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AVERTISSEMENT

Flsure-tol qu'en même temps
On vit partir mille fusées
Qui, par dus routes embrasées
8e firent dans les airs
Un chemin tout rempli d'éclairs,
Chassant la nuit, brisant ses voiles.

C*» wmn d* La Fontain*, djcrivant un fau d'artîfica, ma raviannant à

la mimoira ea soir an contamplaot da la Tarauda da mon lofis las fns^s da
t .^tas B<wtas qu'on faisait partir da tous cotas pour eâibrar la fftta da l'Em-

pirai at mon imagination crut j voir una imaca da aotra jaunassa sVlançant
dans l'avanir.

Ceinma cas fusias qu'on alluma, las intalligancas, sillon onflaounâ,
montant, «lias aussi, var* 1« hautaurs sourant antâaibrâas; on dirait qu'allai

vont attaindra las ^toilas, mais tout-à-coup on las Tolt ratombar» jatar un
damiar 4elat plus vif* puis s'4taindra.

C'aat la sort plus commun qu'on pansa rasarrâ à bian da nos intallt-

faneas d'âllta. Ca spactacla, il m*a été donna da la voir plus d'una fois au
eenrs da ma via. Da mas compagnons* da mas condisciplas, da mas amie chars
sa sont lanc^ ainri dans Tavanir inconnu, plains d'ardaur at pleins d'anthou-
siasmai <minammant douas ils asplraiant à attaindra las sommotsi ils tra'

calant dans la via naticnala un sillon luminaux at 4. paina avaiant-ils brilla

qu'on las voyait disparaîtra.

Qa'ast-ca à dira, si ca n'ast ciu'ils s'âtaiant avantur^ dana das Toias
qui n'Ataiaat pas las laurs; inconsidârammant, n'ayant compta qua sur l'âclat

da laur talant Us avalant compta conquérir la pramiàra plaea; mais la via
avac sas dâsUlusIons ast vanua las dâtrompar, mais sauvant trop tard.

C'ast à eux qua ja pansais quand l'idéa m'ast vanua d'antraprandra ea
travail. J'ai cru qu'il pourrait âtra utila à mas jaunas compatriotas. Apris
l'avoir publié an una saria d'artidas dans la "CANADA" ja l'avais ramis an
portafauilla, quand ja fus sollicita da la publiar an brocbura.

La brocbura la voici bien modasta. mais bian sincàra. A l'auba d'une
£ra nouvelle j'ai cru que c'était rendra service à ma race qua da satisfaire
ca désir qui m'était exprimé si spontan«nant, même par des éducateurs ot
c'est sans autre amb^'îon qua je présente à mes jaunas compatriotes, et à,

leurs pères et mères, ce fruit de mes observations.
Ja ne demanda qu'une chose, c'est qu'on accueille mon travail avec la

même ssrmpathia at la même bonne intention que j'ai mises jk la préparer.
Au surplus je pourrais écrira avec Henri Chantavolne:

Je t'ai dit, a Jeunesse, où tu dois prétendre
Et ce que tes aînés se promettent de toi.
Si Je te l'ai dit trop mal pour qu'on dalgre m'entendre
Qu un des tiens, & non tour, le dise mieux que mol;

Qu'il le dise, et J'irai lui tendre la couronne
Et Je crierai, Joyeux, en regardant vers tous;
Les Jeunes sont forts, la race sera bonne
Les hommes de demain seront meileurs que nous.

Montréal, ce 24 m«î, 1919.

ARTHUR LEMONT.





LETTRE - PREFACE

A MONSIEUR ARTHUR LEMONT,
Journatut».

ChtrcuHi,

Vmu avtz publié au cmr$ de Tann^a 191S, un» lériê dt Itttnt dont j'ai
btaucmp admiri l'ttprit H la teniu littéraire. Cet lettre» fadren»)it à la
jeuneue canadienne à gui voue donnez de tagei eonteil», éclairés par votre
expérience de» luttee de la vie. Joumalitte dant Fane, tétait votre maniire
à mue, de participer ou pluttt d'aider à cette RECONSTRUCTION diaprée-
euerre, dont il eet tant parlé depuis Varmittiee. Je fut Vvn dee promiers à
vmu féliciter de ce beau et fécond travail. Voue n'avez pae vmlu vmu (ui(-
titutr aux maîtres et aux professeurs de nos écoliers, car vous êtes de ceux qui
apprécient leur rôle parfois ingrat, toujours noble et désintéressé.—Vous avez
tout nmpiemmt, en un style clair et limpide, offert aux uns et aux autres, le
fruit de vos observations—Sous l'inspiration du plus pur patriotisme, mus
avez dit à tous ce qui doit guider notre jeuneue canadienne dans le choix
d'un* carrière.

Votre livre mérite d^étre lu dant noa ^aotaa, <2an« n«« collèges, par cette
phaUmge qui sera la génération de demain. Elle y apprendra comment il faut
envisager les réalités de la vie et combien décevantes parfois tant les viiiont
de jeunette.

La société qui se prépare s^ra bien différente de celle qui s'élimine.
Des problèmes nouveaux surgissent chaque jour. Le souffle de rivolutùm qui
passe sur U monde n'épargne pas notre pays. La jeunesse canadienne fran-
çaae devra être fortement trempée dans la nouvelle organisation soaiale
aonetamment harcelée par la poussée des masses, si elle enUnd jouer son rite
et rester fidèle à notre passé traditionaliste.

A ce point de vue votre livre complétera par ses aperçus pratiques son
éducation morale gui est la condition première, la condition souveraine de
toute prospérité, de toute grandeur et même de toute sécurité pour notre race

RODOLPHE LEMIEUX.
Ottawa, ce tS mai, 1919.





le

Premier* Parti*

CONSIDERATIONS PREUMINAIRES
CHAPITRE PREMIER

Que sera l'Ere nouvelle ? — Notre jeuneMe : son puaé,
•on avenir.—Il faut qu'elle atteigne le* •ommet*.

— Conunent y parviendra-t-elle ?

Alors que l'on discute ce qu'il faut faire pour que le Canada
irofite le plus possible des fruits de la victoire; qu'on recherclie
es moyens d'assurer une place de choix à notre province dans la
Confédération, n'eet-il pas à propos, n'est-il pas même d'importan-
ce primordiale de considérer par quelle voie la j :unesse canadienne-
française atteindra, à son tour, les destinées qui lui sont assignées?

Ce serait vraiment se désintéresser d'un des plus graves pro-
blèmes de l'avenir de notre race que de laisser aux événements de
décider du sort de milliers de jeunes gens et ce serait, croyons-
nous, presque un crime de lèse-nationalité.

Il faut, bien au contraire, s'attacher à l'étude de l'avenir de
notre jeunesse ; et à l'aube de l'Ere nouvelle de paix, il importe de
diriger notre jtUnesse vers les sommets. Les dons dont elle est
douée et sa très noble lignée, lui commandent d'aspirer au faîte de
la vie nationale.

C'est bien ce que te R. P. Hermas Lalande, 8.j., conseille à
notre jeunesse dans un poème que le compositeur Larrieu vient
de mettre en musique:

La Sainto-EglU* «t U Patrl*
Tout chant* at tout bian haut criai
Van las •ommats tixmx to* yeux
Montas toujours, montas jojraus.
Tout comma las alauz
Montos, montas, montas.

N'est-ce pas là, mis en vers français, l'In sununis ezcelsisqne
verticibus des Livres Saints ?

Mais comment donc notre jeunesse parviendra-t-elle aux som-
mets, si elle ne connaît pas ses devoirs de l'Ere nouvelle 7

Ce que sera l'Ere nouvelle

U est bien vrai que l'Ere nouvelle est une ère de paix ; mais
elle n'est pas une ère de repos. Elle s'ouvre avec la victoire que

11



illl eux .uJî en d% deTi'?ÎAc",2^'?»1efK '3"^<»'t-"»,P"
bes, des déboire», atteindra iM^mSi-Stii'j'*" crocs^-Jam-

qu'était Vimy qu'ils furàS nwSit 2. "'^'?"?' inexpugnable

un .te: S"nXtunSil''''™*" '^^'^ '^«vienne donc

n'aille'S miïfU'iî ™tte*?.t''fiK;«r,«"*' ""*" J'»"""

l'âme nationale. C^st àdef^eu^ï^*'* '"^} meurtrière, pour
pan.ion que notre ptys vlrnSn»^? ^S"'

"^^ Prospérité, F^x-
aussi dans une lutt^ Sur la s^bISi/* consacrer, mafs c'est
grands groupes eth^q^S qu' se mIS.?V""^* «"« '«« «'«'«
ne vont s'engager. ^ Pei^-agent cet immense patrimoi-

ceso^û^sSdi<;2«' 22i1o&r.''*,'=°"*^''"e«'t «» rien à
destinées pi^en&^? Di^te à «"ïî^f

"*'*'*
^K^ ^«^ "««

bien d'autres combate rt à vain^ Wo„ ^?*'! '*"li55?e ^ soutenir

tends^'STq^t^ Z.ffafrVdlr'»"
«««««* -^ï

iniUieri-et qui sait Mut^ /A ™Mr''"^"!f.*"'" n*» rives des
pays que la ^"r^^^a ^Séf*dlvMtéT^1?t7'^"ÎT"'' ^«""'' «ï^^

monde cosmopolite va être' ieté dani ^^} '*? ***^ *P»' t°"t ce
appelé d'un terme bien ^iJît ïf^f-

^^ ^^^ l^« Américains ont
tes les races,Ttoutes ïS croy^œfd^tî!!!*.- V ^^ a"^"™ -^^

Con-

viendront demander à un navQ^^f,™®
toutes les allégeances qui

jeunesse qui apour miasfon Tn^^^^^.f"
""^

"'f '"''^^«"e. Notre
ne le gém^e iraiorterde «Vr.^'^*'^''?' *" "**« ^^rre canadien-
ce grand ToiîT Ou bien %i!tZt!niTv'^-^'^\-'^^'^'^ dans
tenir intactes nos tr^à^^sf^^tH^Jtu^^^'^^^^-^^^
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L'Ek nouvelle m» nne ère de UberM C'eut nnnr u tri»...

fcutp;. croire poûr'cêS qïe"ÎShrfL"pte j'^'toïï^'dS iltbertfdâM toute M plénitude. Il /Tufit lSÎ^? MÏÏ^«mâu5rfc
'•• " —— -—.»—• •« M> ^MVAAC 1111 MVUVC

?:îêîe'SlS'trnu£*?.iK'?'*~''''-*^'' A^ndonnen.

Le R. P. Lalande le rappelait dans le poème déjà cité :

Apr». «em» ami la «OBqati*,
VaiUuiU, aat pin. aal InlM,
lU oat fait fa«« k la UmptU
ÇoBtra laar fol, Irar IIUH4,
Et It Inllamaato oAma
PMr qua I. iva nrlw <• Fraa»
vibra loajonr* kanaealaas.

Et à notre jeunesse, le R. P. Lalande disait :

La Ivtta aacora b'mI poiat flaia
Na aaw barfeat pas da Tais* mata.
fla« qna jaawb dm a«a« l'an aiaLaan draila aua fU« da aaa Wraa, '

La patria, aaUa, aaa« rasarda,

Afla d «Ira, ua Joar, da la mrda
«lui, aalfrd teal, aa m raad paa.

L'Ere nouvelle sera l'ère d'une nouveUe orienUtion Mriitiaiie--^^ s'en trouvera wirnii les Canadiens pour vouloir wnXXs
11t^l.^H.t,S2™"' *îf

"°^* autonome, nos relatiVn" «vJS UniétrOTole
; d'autres voudront peut^tre acheminer notee mvb

2h,™ïiiïï"'f fî»*,""»* P0« notre patrie l'indépSK là

M^mZSîîif.* 7^* ^ï" "'"*''"•': ^ •»?«"« «'""P* notaw jeunesse
«t«^l ^"*i^ „*^ comment parviendra-t-eHe à faire triom-pher ses vues, si elle n'a ni le prestige ni l'influence nour Im imposer et ni le courage pour les souteiJr 7

'""'"*"" P*"" '«» ™-

J'hésite à le dire
; mais je ne crois pas au'à l'heure oii'il «f

qui^lSitacoX*'''""^'""'^'"^ '"" pr?te à'^accomptoâMhe

Ce qu'est notre jeunesse

.,;-. ^*i^^ îll^e que notre ieunesse est vouée d'avance à l'asaervissement 7 Faut-il croire que la tâche à accompHr est au-deas*;de ses forces 7 Oh ! bien loin de là et s'il en Sainsi mmfnl
13



S5ô'urt"huf.
"•""•' ' '""^ ""'«^« '• *"^«" <!"• nou. pubUon.

me suis arrêté à contempler un vrai viM» Ho iâ,,,;. J? j* "*

Ce que fut le pa«M de notre jeunene

exemple, ne tient pas la place qu'elle devrait a^H^n^'h,,"^^'
^'

dans la Confédération, /otre Jeunesse d^lo^''^4T^irà"^u'
14



prêt dMM une icule voie, e«ll« det profeisioni libérales et aujour-
d'hui, moi un contemporain, j'arrive avec peine à calculer le nom-
bre de ceux qu'on a déiï«néi d'un mot bien dur mais bien Juste,
iea ratte. Pourtant j'en ai connus de ces rat<* d'aujourd'hui oui
étalent des jeunes gens pleins de promesses, doués d'un grand
talent et auxquels le plus bel avenir scuriait.

Qu'est-ce à dire, si ce n'est que ces jeunes rens se sont aven-
turés dans une carrière qui n'était pas la leur 7

Que constate-t-on d'autre part ? On constate que tandis que
l'encombrement des professions libérales éuit de plus en plus
grand, les carrières, comme le commerce, l'industrie, l'agilculture,
la colonisation, l'enseignement étalent ou désertées ou embrassées
par nombre de jeunes gens qui s'y aventuraient sans goût et sans
préparation. Est-ce que j'exagère 7 C'est pourtant bien ce que
le R. P. Lecompte do la compagnie de Jésus, signalait lui-même
un jour dans l'Action française.

C'est parce que notre Jeunesse n'a pas suivi sa vocation
qu'aujourd'hui elle ne commande pas le respect comme au temps
où une poignée de ses ancêtres tenait tête à la bande des bureau-
crates et i l'oligarchie. Notre Jeunesse de 1896 s'est éparpil-
lée dans tout le pays, et dans tout le pays notre race est atta-
quée et persécutée ; trouvera-t-elle des hommes assez puissants
dans toutes \er jphères de la société pour résister à i'aasaut 7
Je le souhaiterais bien.

Mais je me console et je m'encourage à la vue du spectacle
que je vois aujourd'hui, d'une jeunesse qui se réveille, qui secoue
1 apathie, qui sort de sa torpeur, et à la vue de ce que notre gou-
vernement provincial fait pour l'encourager à entrer non plus
dans les vieilles carrières, mais dans les carrières nouvelles, en
donnant son haut patronage à l'enseignement commercial et tech-
nique, en stimulant l'instruction agricole et en ouvrant des t«ivl-
toires à la colonisation, comme celiû de l'Abitibi.

L'avenir de notre jeimeiae

Ce n'est pas en sp c« itonnant dans quelques professions
d'élite que notre jeunesse obtiendra le maximum d'influence dont
notre race a besoin, mais c'est en se répandant dans toutes les
carrières. a Jeunesse est l'espoir de l'avenir; c'est 1» fleur de
notre race et c'est vers elle que nous devons nous tourner. C'est
en elle qu'il faut mettre toute notre confiance; c'est à elle que va
échoir la tâche d'assurer à notre race sa place, et une grande
place, dans le Canada de demain.

C'est pourquoi il faut éclairer la Jeunesse, la guider, et serait-
ce de rimpertinence de notre part de lui indiquer Iea grandes ave-
nues qui la conduiront vers les sommets de la vie nationale.

Il semble que ce n'est pas m'arroger un rôle qui ne m'appar-
tient pas que d'entreprendre cette tâche patriotique. L'expérien-

16



faire M^^.M"»e et tantôt il dira- «Pau^l*5**S<' * Peu prôi

_,- ,** • bien ce travail — .•..,-
°" ^®"-

on

Quand
'«

)
ie« «ommeU
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CHAPITRE DEUXIEME

à cette yocation: l'andomanie et la détorienta-
tion nationale.—Le* deux destinée* de tout

jeune homme.—^Le« diyene*
vocation*.

comme type quand tant d'autres oS perdu leur identi^ ? Pn^
&^5 ""y*" canadien-français se format- 1 auSu des rw^"étrangères, aussitôt il se développe, en restant i^^nonr ^1^^
dire, au se n des populations avM esquelles "l ~ut X^"^ S^^^avec lesqueJes il ne peut s'incorporer, ?on3 e reraawuaitKtonen François-Xavier Gameau ? PiurqZ^ce ^^^Hp fioSS;

Xem butteTwiT ''^"^
l^""^ population laissée à elle-

rf» ^i?«^. .f^ï^x'^?^"*^ P^"*-»" faire à ces questions, si ce n'est

SnSe'Sctt'f^^-tiolfr
''^^«"'^^ P-videntiVs. t^,"v^^t

n„« 2*»"^®"* voudrait-on expliquer autrement ce phénomèneO^es^ penseurs étonnés n'ont pas hésité à qualifié de mkidé

La ocation du peuple canadien-françai*

W-. „9"''ti°*'"*
peuple a une vocation à remplir, le fait est ind^nia

«r;.l'^**1.T**'°",'
les écrivains canadiens, comme les écrivons

D^n * S;
'°°* proclamé, c'est de continuer les grands gest^Se

?o=?i ^°",'' ??"*' <=°"™« pour "otre mère-patn'Tîa Frltce est
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Wdé le plus beau et le plu^r"hl do^nia^nTH^»""*?!'
'' 1"'«»«"i

*

trée
; puisqu'à la veille de toi « fo=T "® ^e cette immense con-

milieu de notre peuple un sauveur »f^*^î?;f-
^"« * '«* surgir du

détourné de nous toutes "esS^*C libérateur
; puisqu^le a

notre nationalité, donnât à^^^^î"^^ ?"i«"™ifnt P" «néantir
la lutte, la irranrfpiir rt'sX,» i ,?î* '* ^""^e «t le couraire dan»
revendléationTefteTsuCm^s dlr^fc"/' i"

^i^^eur ^ns tel
ténèbres de l'avenir.

™™®* '"""«s pour nous diriger dans les

à la.^Xfde^tt"n^'Gf^L^^„nT•'2•'«™" -^-«««
tannique ne tient-il na« i, ™a^ r^ Canada dans 'empire bri-
l'empire «>main ?

''CGiuteZ'si''fut%rn '^ ^^"'^ tenK"s
il^"A?'''^«ta pas à prendre ?oÛs^e,mnl"i"''

Par César, mais
part du^ien-être matériel de r»» mm^J"*' "^f

» assurer une
langue, sa religion, ses usages n'ad^ X?r,i'

*°"* «" ««'"'ant sa
et les us de son vainqueur ,• Be iu?emrfr^n'M*,P^ ^"««' 'es lois
tions son expérience acqise par ]er,?Li«^^^^^^^^ ^^ '"s«tu-
lut-elle pas comme Rome assurer « .^nf^ antérieurs ? Ne vou-
ses exemples ? C'est à l'ot^^^J

^ confort de ses villes et imiter
transformée en ïuefquVs'Zéls'Tltrd* '*

""'l"'
doit de™itt

clareM. Camille Julian. Et relf'nti-.^
^^ quelques siècles, dé-

Fille aînée de l'Eglise
«e

1 a pas empêché de devenir la

T^^]^^'^^'-^^-^.^^^^^
français. Il est

et bienfaisant de bien-être mVpWoi.f"? "" *PPOrt véritable
gavons fait consentir à toutes t'^f^l/F" ^^ '".««? "oui
elle nous a garanti la jouissancp d» t^ i

• ""i*
"""^ jouissons;

nous lui avons emprunte sonL-meriJ^' ^î ?°*« ««««»
avons prouvé que nous pouvionsS%^!S*»**"*« .^^ "ous lui
Non seulement nous avr^, g^dé "otre I««^/ ""'?* '''«" <ï"'e"e-
aussi appris la sienne ; ce qui nous m»+ à

*™-®' °^^ """^ avons.
cont« nos concurrents 'ou cKTos ennemTs""'

'' '"***"• ""^«"^

"« <ï-%"J^"STe\s's1o?«^rà^^^^^^^^^ ^•»^--t-
France, un bienfait providentiel Ès,^?f* ^ l'Angleterre par la
nous la France sojSxv. B^si^i,K^^^^'^^^''^'^^Pour
tion, sous le Consulat et sous I'ÊSiZp • „ ,

^•' *°"^ '« ^évolu-
a la chute de Napoléon, Xrs quf^a FrAn^.?

senons-nous devenus
^es guerres, n'avait qui juste un np.fh! , ff'

^^^'^^^ «* ''"'née par

l'ai^tTde"f'EV^„a.'Tî.'îVZi&V''*" ^" - -»«-nt
en Europe, le pionnier de ^'^y^^t^^'^^^Zfll^lS^PI^^
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ses évêques qui sont allés jusqu'aux confins du Nouveau IJonde
porter la doctrine du Christ.

La vocation dr. peuple canadien-français n'est donc autre que
celle de sa mère-pacrie la France, et qui est d'évangédiser et de civi-
liser, de porter aussi loin que possible la doctrine catholique avec la
culture latine et le génie français avec toutes leurs richesses, leurs
dons et leur splendeur !

Les obstacles à la vocation des Canadiens-français

Mais ce serait une erreur profonde que de penser que la voca-
tion du peuple canadien-français s'accomplira sans difficultés, sans
obstacles ; oh ! bien loin de la, et avec l'Ère nouvelle, ces obstacles
grandiront. Contentons-nous d'en signaler deux prir "ipaux, c'est à
savoir : l'immigration britannique et la désorientation nationale.

L'immigration britannique sera la plus considérable à cette
époque de notre histoire. Plu que jamais le Canada français devra,
s'il ne veut trahir sa vocation, faire la cohésion et organiser la ré-
sistance. L'adaptation fut un des malheureux résultats de la con-
quête de la Gaule par César et c'est bien ce que remarquait M. Ca-
mille Julian dans un récent article à la Revue Hebdomadaire (No 42,
1918) . Au contact de l'empire romain, la Gaulé perdit de son origi-
nalité et de ses facultés propres ; la romanisation lui fit perdre peu
â peu "sa marque nationale".

Le même danger attend notre peuple s'il se laisse trop séduire
par l'anglomanie. Il sera lui aussi absorbé et on verra peu à peu
disparaître son idiosyncrasie sous l'action des agents qui l'entraîne-
ront dans le grand creuset, où il se transformera tout à fait pour
n'être plus qu'une matière d'alliage.

Et ces agents d'anglification sont en premier lieu le mariage
mixte et d'abandon de la langue qui amèneront celui de la foi.

La désorientation nationale n'est pas un moindre obstacle à la
vocation de r.otre peuple. On le constate bien depuis quelques an-
nées. Les Canadiens-français, malgré les sollicitations officielles,
désertent la campagne, ils ont peur de la colonisation, ils s'en vien-
nent dans les vi.les où l'absorption est plus facile ; ils dédaignant
les carrières nouvelles, préférant se cantonner dans quelques-unes,
comme les professions libérales, ou dans d'autres qui les font par-
fois des esclaves, quand ils auraient pu devenir des maîtres. Com-
bien de fois n'ai-je pas vu avec peine dans notre ville à l'emploi de
compagnies de transport urbain ou autre, de compagnies de mes-
sagerie, même du service de la voirie de Montréal des fils de cul-
tivateurs, dont 'îs terres sont aujourd'hui abandonnées ?

Qu'on n'oublie pas que la race française est une race de pion-
niers, de défricheurs, de colonisateurs, d'agriculteurs, avant tout ;

et c'est trahir la vocation de notre race que de la détourner de la
terre et de la colonisation.
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Et 11,- * •
embrassez le

ces pourfwlr ^ n* '°''""'«' chaque fait est f^u

8*gé uaus um
« meilleure".

Pour
^ àiyene» vocation.

nent
, telles



que : 1. l'état ecclésiastique ; 2. la médecine et la chirurgie ; 8. la
littérature ; 4. les arts ; 5. l'éducation ; 6. la marine marchande.

"Ho Vocations directement productives, telles que: 1. l'agri-
culture ; 2. la fabrication des objets nécessaires et utiles.

"ino Vocations qui ne soi " productives que d'une façon mé-
diate ou indirecte, telles que : i. le commerce ; 2. le trafic ; 8. le
génie civil et mécanique ; 4. l'architecture et l'art du bâtiment ; 6.
la banque ; 6. l'imprimerie.

"IVo Vocations qui sont plus éloignées de la production, telles
que : 1. les agences de toutes espèces, par exemple, les agents de
change ; ?.. le droit ; 3. l'administration ; 4. les fonctions de commis
de tout ordre.

"Vo Vocations qui ne sont ni directement ni indirectement pro-
ductives, telles que : 1. la fabrication des objets de luxe ou de su-
perfluité ; 2. l'armée et la marine militaire ; 3. le théâtre."

Ce tableau répond; ce me semble, à tous les desiderata de la
jeunesse ; elle i véritcb'ement plus que l'embarras du choix.
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CHAPITRE TROISIEME

Que faire dwtt l'embMTM du Choix. 1^ -.

le cboiz d une carrière.

de Aôisr,L?S^^^']f«i^*on du Jeune homme à la veilles'emparent de lui «n lîv' ,' "PP^hension, la fravem- «il •

Le jeune homme «w*- «M K.-
parents, ses éduSSuw, Sli^fl «fT "ï " * «" P««r le ITuider sesII parcourt tous les alent^rs 1 u ^"'f^"""^ J»wsé à lui-mêmepour s'acheminer SHnsSr t I^^'^^JP"'' 'hewhant une vdécette nuée qui enveloppe sa rout»

*'°°"^*'"^' i' tente de pénétrerpeut-être que la route qui sWai " ""^e «« risquer
; qSi -air?

ctes e„eo:j,brée d'embûches pYLmlpT «?*-?"« jonchée d'obstJ

D'autres ipimo. . .
"^séreux.—, • —xuc CI, plus dangereux

*'«unca jeunGS fppnn

t perdus, égarés tCfc^' "i"
*'««. <ï"'ils

"- l'.i^iuicr coemm venu pf ilp r.»»-
-•-"-"'cm sans ret

2^



Que faire dans Fembarra* du choix
A ceux que l'embarras du choix inquiète, je donnerai une indi-

ïul^ lÏTa.^œi^'arSé're"^- '^ -'^-•'- "'"^ PO"-"-»
L'avantage d'une telle indication, c'est de préparer au jeune

inf^n^^;^^*'""'^
Chartm

: "Le jeune homme témoir, dès son

i«^f f• ^i*
*^^5"*

^"i
deviendront les siens, initié insensible

rr.»^?J?^'"*"f
"^^ ''°"^^*"* P*"" t"»* <=e qui se pisse sous sesyeutpar les conversations mêmes de la famille, guidédans son noviciat

P^Joj'Vérier^'^evii^ternBlle. succède à des relations toutes fw-
mées, à une estime, à une confiance acquises par une lonirue vie

?p^?Zn' l"^"'; ^î' deuxexistences qui se joignent ain8"^ljou!

fil» i'«f "Wf '* ^^ """'^/^ ^ "'*" *"••« l"'""* seule. Pour ce

deceuxm,i^«?Âw"' «T^' sans peine," comme Pascal disaitde ceux qui naissent avec les privilèges de la naissance."

"r«mmf .No^tkf*
qu'Emile de Girardin conseillait quand il disait:COTime clientèle et comme renom, la même profession perpétuée

r^^^T ''l"^
«'«ndf.que celle qu'ils eussent obtenue en lui prtfé-

wfi^aX^tfeStX.^"' '"'' •""•»" ^™ P'"« ^'-^« <>'- ••>

H»w '^*''' *'^° trouvait qui ne veulent pas embrasser la carrière

Jullt lit»,,?^ ""^v^ ^^ ' ^^S"?"'- J« '«" répondrais avec M
vnf^» ^« ? V* • f°""J"Oî dédaigneriez-vous la profession de

Eh^ sSti! LilT^ÎS'
trop instruits, trop bien élevés, dites-vous.

Ter» Dhis hSb le, f^".'
'"'^"'' '^^'^ ^"^ ™*«"^ *'e^««' ^°»« «nserez plus habiles. On ne sait jamais trop, on n'a jamais tron d'in-telhgence, si modeste que soit l'état qu'on exeree"

Ml» i«^1?SS^„*
""?'"** exemples qui attesteraient l'avantage d'une

S^^S^ d^ trê'i, i^nT"?*"
citer celui de trois générations de ma!

ŒiSi rt ^8 ™f«ïtw"^ *** négociants, de trois générations de

MW-lTo'trl rlc^ '
**** "^«^'«"t*' «=68 médecins font hon-

L'attrait et la capacité

iroût^nt?»^^^"* ?'"* Je Je"ne homme n'ait ni les aptitudes, ni le

^chP?^w^.^^^** n"
paternelle

; il reste alors à s'interroger et à

cScité ^ ^ ''^^" " '^ '*"* P'"* '*'*""" et plus de

l'enflîft^fr^^f °?. 1ï' ^'J
connaissait en la matière disait: "Chez

1 enfant, le goût, l'attrait précède, et e plus souvent masaup laconscience exacte de la capacité. Cependant si "anttuVe est "nte"

elle cl^^iir'S ^' ^?^' '" "''?• "" «"^«" véhément v^rs telle ou

cité pe^oSe/'
''"^ ' «''P''«««'°n ^^^^cte du sentiment de la capa-
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îif)
Il il

Ild^* S"^ •>"* «"bCttouteleS ^fî "*"»* P?» «note. OTuSSS^

I* rôle de l'éducateur dan, le choix d'

l'enfant et a,&i^??il2'lf«'T"'?"'=« ''°«"vre de J'avenir d.

Mais s'est-on arrêté un insfjinf i

moi-
reste

---. ijio ujtns

iimpossibilité de s'établir avantl-â^Tj"' ^*'*" '<> mettremoyenne de h vie hnn^n^^éLitZh ^"ÎS^^WQ ans ? ;

survivre dans sa profession;
il ne
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négliger» aucune occasion de lui en faire apprécier les avante-

De grâce que les pères ne mettent pas leur orgueil à pousser
leurt fils au-dessus d'eux. Ce sera le malheur des deux. Q^ils
n aillent pas non plus inconsidérément transplanter leurs fils dans
un sol qui ne leur serait pas propice, ils en feraient des déracinés
qui un jour peut être les mépriseront.

"Bien des pères, écrivait Louise d'Alq, veulent élever leun
fils au-dessus de leur niveau à eux ; ils croient les rendre plus heu-
reux en leur donnant les moyens de pénétrer dans un monde qui
n a pM été te leur. Ds n'arrivent qu'à se faire mépriser de leursen^ts et à les exposer aux railleries de ceux qui se croient leurs

x^''*^* «î'^st.a"?»» le devoir du professeur de rechercher chez
ses élèves, les aptitudes qu'ils possèdent. Ce que je voudrais de-
mander aux instituteurs c'est un peu plus de psychologie. L'un
d eux, un mien ami profeseur à l'école Normale^ a créé pour ses
élèvM des fiches individueUes. Pourquoi d'autres ne ferwent-ib
pas de même 7 Un instituteur de Paris écrivait un jour à M. Ha-
notaux qu il avait ce système de fiches "où les variations du ca-
ractère, les bons et les mauvais penchants tiennent une place, et
où, pour mon compte personnel, je fais figurer, en dernier lieu etcomme conclusion personneUe, ce que je crois démêler des aptitu-
des spéciales de chacun. . . Quand des parents se confient à moi.
et cela amve parfois, je n'hésite pas à leur livrer mes prévisions
en les mettant en garde contre ce qu'elles peuvent avoir d'absolu."

Ne voit-on pas quel bien résulterait d'une telle innovation
dans nos écolei. liais je vois venir l'objection qu'il est impossible
à un UBtituteia- de tenir en ordre un système de fiches pour une
classe de ti«nte, quarante élèves. Je l'admets; mais alors rédui-
sons en le nombre à vingt ou vingt-cinq au plus.M puis ne devrait-on pas aussi inaugurer dans nos écoles des
entretiCTg sur les diverses carrières. J'emprunte cette sugges-
tion à M. Gabriel Hanotaux et je la trouve si opportune que je b
lais mienne. "Cette sorte de conversation simple et pratique ne
serait-elle pas de la plus grande utilité ?" ajoute M. Htonotaux.

En entretenant ainsi ses élèves des diverses carrières le t-O-
fesseur, pour peu qu'il soit psychologue, découvrirait bien mieux,
par 1 attention de ses auditeurs, l'attrait qui se manifeste chtJ
6UX7

Un suprême avn
n serait trop long de poursuivre d'autres considérations sur

ce thème. Je me contante de ces quelques indications et en ter-minant j ai^sse aux parents et aux instituteurs ce suprême avis,
que 1 abbé Groulx donnait aux hommes d'Etat de notre pays, à lafm de ses conférences sur la Confédération:
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CHAPITRE QUATRIEME

L'Unhrwtité L«t«I châtMu-fort d« la race canadienne-
fnaMi»a.—Ctt elle qui diri«era notre jeuneMe.

Mgr Georges Gauthier et le choix d^une
cairière.— L'avenir de notre

université.

^tF^^Â" ?"" '"'"^ "} l'ln>Provi8ation et à une action incohé-
rente 1« développement de notre vie nationale," quel organisme

ïtraitt'lîîvS?*'"'
*"'' exigences de l'heure que notre vieille uni-

Pour exercer dans tous les milieux son action féconde, il ne
l'iLS5r-^"î''K''"î

P*". ^* '='"^®»' "='«** à «avoir, une autonomie
complète et absolue et un peu de remaniement. Elle vient d'ob-
tenir U première, espérons que l'autre viendra aussi et au plus

Pn,„.^5?*'?r' ?" '^^ ^*,J"*ÎÎ»
«*« origines et son développement,

ment d*wtobre •

"" " ""* J'écrivais, au coSmence-

Ce que c'est que l'Université Laval

rA.i '.!?"ii*'"*
connaissent l'histoire de notre université de Mont-réal ne peuvent se la rappeler sans émotion. C'est en 1876 queMgr Bourget obtmt, au prix des démarches les plus pénibà et les

Son ciite
"" "*^ '^"* BUMursale obtint son incor^

«^..it'if
*-^^''"** {"""* ''V"' '™ épreuves nombreuses, et les dif-

Silo rfs,f
"" î"""''.!:! : 5?"'" "" "^"«"^ «luand même à doter notrc

^^lit^^yriïl'^- En 1878, les facultés de droit et de th^lo-
gie étaient fondées ; en 1879, celle de médecine. En 1889 iSce
&rn^uwï*l"'*M""Vl'°'^!i «^^ .^^"^'^ M- Colin^suSur de

^te^?nn»'.nf.^*^-^'''"'!i'^,1 '*'?.*« mémoire, notre université

ft'lTla"™\"sarn"tXif."'^''"^ ^" ''''' °" <=°"«*"''"* ''''^

nér,i^â I^"^^ d'autres épreuves qu'il serait trop long et trop
pénible de rappeler, notre université se développa et aujourd'hui

c«l%Tt^L""?
^"^""^ de théologie, une faculté du dro"t! une f^'culte de médecine, une école de médecine comparée et dé science

et î;ri'',""' f'?\^''-
'^^'''^' <^«"t«'r«' ™« éc^le de phama!

^; nt^w P°'ylechnique, un institut agricole, une faculté des
^;«^î • 1

" ° économie politique, une école des hautef. études

suXtï™'T* ^'^^ de pédagogie, une école d'enseignementsupêneur pour les jeunes filles.
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Ijb Revu IVteititri.iu „i,.. 1
'OutM «es formes.

dl«e S*rdé4K".^^^ ''• »>"» »«" 0"e notre université g«„.

•ent. Elle pourra devenir un oîïïrlî
5'" *""S "^"«'n» Qui sMinoo.

la jeunesse an»lo^l„''^ie„P"1?V'if,'î?'^"'«î'« 0"» notre pays-

mieux souteii^e pir un pwsé d« w^^?*'*""^'
«"'ns cultivie Sâteen capitaux, par'^ ses nféth^es ?&;• P?"" "» «'"«" «Man?prendre et garder la tête du mvs 5 L Ï-* *"''•"• Paraît devoir

prendre et garder la tête du^vs S «ï- *"*'^' I«'*ît devô^
ce mouvement, il est à crain^^ n„?i

^ f^'ançais ne suivent iZ
leurs éducateurs quwSrnnwfn'?'^"* distancés. 0-68^
de cet avenir." ^ "PPartient principalement la responsiblUté



J'^outmia que c'est aux Cwitdlens-fnmçâlB riche* et «rri-v«« qu'apparUent aussi cette responubilité.
Un château.fort ne te maintient qu'autant qu'il e«t anorovl.

' onné en argent et en munitions, et ce sera à n" "mwiWotae
l"Jîf„X " i»~"î«»«

,'»'«W« notw unive«?té à se miîn^^ rt
à grandir. A moins qu'on ne vienne en aide à notre univeniie, je

Hi™«î?Z!rV*"A*?- ^'tl^"*** ""• '•» «««titutions angUisM vont

K^i.'îl"li;"*2'*'"i *>"! 5« '« ""'t une armée, munie des fusils
les plus perfectionnés et des armes les plus nwdemes."

Notre unÎTeraiM fcl»ir«ra notre jeunesse

«^.«î£^f
^'"* 5""ïï'?''*-j •'* '*" comme un réveil chez ceux qui

SS^i «««^^destlnées de notre grande institution. Je suis d'iu-

^J^l ''i*''*
pour l'affirmer que j'ai pour me corroborer letémotenage même de Sa Grandeur Mgr Gec«ies GauthierTle dis-

I l^AÏttoTf^Tj'
ï*^'«;,Montr&. DaTunê étïle'donnS

H-ldu^ française en mai dernier, Mgr Gauthier disait qu'on

r-^L^'JÎÏf *" P'",<"i«!;ter l'enseignement primaire vera S
SS^K?-*,'?*"- ^?* 1** "" I»"'«"nt iet de lumière qS
ît^L^^"" ** "^""^

''ÎJ*'
«duc'teuw dans le choix d'iiecaméra à nos jeunes compatriotes. Mgr. Gauthier se olalt à h

«sr^^dS.; «r"" 1'^°^. f«uunt^'s hi^à'^ss^ „«enfants dans cette vole et à les y préparer que le Canadien-fraa-
çaisppsaède à un degré élevé le gSit'etle talent dTîrtalndïï.

v™,H»^''„".*.<f"l."iî*.^*,
•'«nseignement secondaire, Sa Gi.ndeurvoudrait qu'il devint plus pratique. "Ce que je voudrais plutôt

^pV^ W^T*"*' '^?""i "^'f*
''"'•««''" 1"'" y * de dWger ceux

H.iï^.'^h"*?' ?"* «e destinent au monde, vers nos écSles spé-

Slt™*^^«i'*"J'"*'J?"i^-^*.'?^«' Conimerciales, BcoIm I'aI

^~ r-l-^^K*^®' *^ décoratifs et industriels, Écoles fores-
tièreg et d arpentage. L'avenir de nos jeunes gens est là. L'onnous t,r que îe droit et la médecine sont encombrés: il fait bieSen croire ceux qui nous l'affirment, parce qu'ils sont bien plwS
S»^Jf. '^Zf^'U ° ^l*' ^ coup sûr, des jeunes gens dont les aptitu-des plus éclairées et mieux dirigées auraient trouvé, dans les car-nères que nous signalons, un succès remarquable. Des écoles
existent aujourd hui qui les achemineront vers le succès désiré Uimporte souverainement qu'ils sachent en profiter."

r,:! ^"^"*?- ""*j ¥^ Gauthier, vice-recteur de notre université,
nai-je pas démontré que c'est eUe, notre université, qui dirigera
maintenant notre jeunesse. Cest elle qui verra à donner à l'en-
seignement des dix-sept coUèges classiques qui lui sont affiliés

kSfï***f°
nouvelle, et avant peu, on n'aura plus le reproche hfaire à notre muveraité qu'elle se désintéresae du progrès.
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wm

à côté de la jeunesse anglo eanad?ennpTn,f i""''
''"^''^^' '"«»»*

-que et en „,ên.e t^^'s'vo^^^ZrT^^!SXà.'^'''''^
L'avenir de notre université

serve'rquTs"e m^&?strc?.Tzru^^ P'"« i'ob-
tate un grand réveil natiSna? Nntr^ ^ •" "? ""V^'ance. Je cons-
était il y a dix ou quinze ans II «p^k?»

"^"^'^ ° ^** P'^^ «^ <?"'«
a notre jeunesse à"te"de cette o^^nw""'"'""

'" *'"T^"''- C'est
Qu'elle se toum* verriiotre iinfvpt=^i^

"^*""'=^ P""'" «e réveiller,
projette au loin ^>isrlylm

"""'^'^'*^ <=°n»ne vers un phare qui

^-uiuiw pour croire que ie m'iilii»inn„J ti
'"*"«"» ^™P JMgr

prendre pour devise I(^i| ^^dSi^ un ?e„ „"ff™'*^" '"' «"««1
a-asi qu'est l'âme de noS-o Hi=î^'Jf." •"' "" '"y®"^ ardent. Cest
peut compter suH'e„c"SemeKnrtrr„'^*H'"~^* ^' "^ ^"^î
Plus ^qu'aucun autre, veut irnlfrâcTS&'sl'^l^ir''
.u'àVorUlt"n^s-?rfn^l"%^â^^^^^^
c^ZfJ^Z-uiLfPpartienràV^^^^^^^^^^

"."="«""». qu eue n'aille dont pas les tmmm,^ A .'^'^ °«, ïios 'en-
nger vers les carrières noKs • n.^Sfl'

«"'«"e. se laisse di-
aommets de la vie nationale sur Ie,n,?i^=^®.^^*'''^"""e ^ers les
tera ses î.ux ardents, Ses éclafrer i?ir„*'**

université projet-
aperçoive mieux.

eciairer, afm que notre jeunesse les

'i )!i
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Deuxième Partie

LES CARRIERES D'EUTT.

CHAPITRE PREMIER

L'Eut eccléeiutique.—Ce que le peuple canadien doit à
•on clergé.—Ce que doit être le prêtre.—Ce que

le petqxle attend de lui.
—" La Lonne

souffrance du prêtre."

Si maintenant nous passons en revue les principales profes-
sions dans l'ordre de leur valeur intrinsèque, et en premier lieu
celles qui, "bien qu'improductives sont immédiatement et directe-
ment avantageuses à l'individu et à la communauté," ne convient-
il pas de parler en premier lieu de l'état ecclésiastique ?

Et c'est bien de l'état ecclésiastique que nous voulons aujour-
d'hui entretenir nos lecteurs.

Nous reprochera-t-on, à nous homme du monde, un profane,
re nous occuper de personnes qui ne sont pas du ressort de notre
jugement ? Pourquoi nous viendrait ce reproche ? Car comment
pourrions-nous nous dispenser de parler de la carrière sacerdotale,
elle qui tient une si grande place dans notre histoire ? Est-il pos-
sible, en parlant de l'avenir de notre jeunesse, d'omettre l'état
ecclésiastique, quand c'est à lui que le peuple canadien doit sa sur-
vivance ?

Ce que le peuple canadien-français doit à son clergé

"Nierait-on que le clergé catholique romain a été un des sau-
veurs de notre race ? A quelque croyance qu'on appartienne, de
quelque opinion qu'on se réclame, peut-on répudier le témoignage
de l'histoire ? N'est-ce pas M. André Sie^ried, un protestant
pourtant pas toujours sympathique, qui le reconnaissait lui-même
quand il écrivait en parlant de l'Eglise romaine au Canada : "Hâ-
tens-nous de reconnaître du reste qu'elle tient sur les bords du
S"iuj;-Laurent une place à part, qu'elle a de tout temps été pour
sfs discîries une protectrice fidèle et puissante, que notre race et
notre '.^jgue lui doivent peut-être leur survivance en Amérique.
Cette situation exceptionnelle lui permettait, dès la conquête de
revendiquer du vainqueur lui-même des droits spéciaux. A bien
des égards, le^ avantages archaïques qu'elle conserve sont la re-
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nore et oui fn.^n+ ^? «'««ds hommM hL* ''««"coup de nos

U cairière Mcerdobde
"C'est

—™re «acerdotale

«ucur n ouDJie que "l'état" ,u ^*'?f«'"' « devenir les ^In. a., o
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«w.u^L«^ ^V.
«•'Mège ,1e jeune h,,mme qui embrasse la carrièreecdé^tique s'il reste dans le clergé séculier, est désigné par

1 autorité, soit pour entrer au grand séminaire, soit pour f^
rte I enseignement au service de quelque institution

Si c est .» vie religieuse qu'il a préférée, il débute par une
année de noviciat simple, qui est suivi, après les premiers voeux
prononcés, d un noviciat plus ou moins long, selon qu'il appartient
û tel ordre ou à telle communauté.

Il serait trop long d'entrer dans tous les détails, mais ce qu'il
importe de dire à notre jeunesse qui se destine à Dieu, c'est ce que

iSlP"? Pf/TT"^ écrivait un jour, qu'il faut trouver dans le
prêtre la dignité du caractère qui fait l'homme, et la sincérité qui
lait 1 homme de Dieu". Il ne faut pas que le prêtre soit "seule-ment intelligent et bon, mais qu'il soit saint."

1 o f^i? .^"!?J
""^ permette de rappeler cette pensée de Char-

les bamte-Foi: Quand Dieu veut punir un peuple, il lui envoi-»
des prêtres tiedes et paresseux; et quand il veut élever une nation,
U multiplie chez elle les prêtres de foi et de prière."

,. . ,^ carrière sacerdotale ne saurait être avantageuse à l'in-
oividu et à la communauté qu'à cette condition.

Ce qii« le peuple canadien-français attend de son clergé
Quand nous disons que la vocation ecclésiastique est impro-

ductive, il va de soi que nous entendons par là qu'elle ne saurait
être assimilée aux autres carrières qui ont pour objet le dévelop-
pement de nos richesses matérielles et leur mise en valeur.
Mais la vocation ecclésiastique devient productive dans le domaine
moral et spirituel et c'est ici qu'=l convient de dire ce que le peuple
canadien-français attend de son clergé. y y

Notre nationalité au début de cette ère nouvelle ne peut pas,
pas plus que dans le passé, se dispenser des services de son clergé.

SS-"°« ®î °" poun-ait dire avec plus d'à-propos que jamais:
JNisj Dominns aedificaverit domum, in vanum laboraverunt qui

aedlflcant eam. ' Pour que le peuple canadien-français monte vers
les sommets de la vie nationale, il attend le concours du clergé.
11 lui demande, avec le distingué vice-recteur de l'Université Laval
de rendre son enseignement plus pratique. Il lui demande qu'il
oriente notre jeunesse qu'on lui confie vers les carrières nouvel-
jes et qu il la détourne des anciennes professions qui n'ont plus de
libéral que le nom. Il attend de lui sa collaboration dans le domai-ne social, comme dans le domaine spirituel : on ne saurait séparer
les deux. La solution d'un des grands problèmes de notre avenir
national se trouve dans la colonisation et dans le retour à la terre
et aujourd hui comme dans le passé le peuple veut que son clergé
1 encourage et le guide. A la campagne, que le pasteur s'efforce
oe taire apprécier de plus en plus à ses ouailles les bienfaits dela vie agricole

; qu'il s'efforce de rendre cette vie la plus attrayan-
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^p^'^''^l^:i^if^'^o^\''l^ "^ cultivateurs. Qu'i, devienne
colonne de feu ^ r^^yltJtZTlt'é^,' '' ','^ ^'°^^^
nrâf,^* .'^,*"* "°» ^««3 quels bîen^H. L^f"""^

'^"'" "«••che.
prêtre s'il veut être véritahkmo!,* u " P*"' «"core répandre le

e le sera à l'abri des dangers auflft,""""^
*'"°"^«'- "« 1^ où

yilJe et nous savons assez mf.,=^"
" menacent dans une jwanda

tant partout notre ^uSe^u^ npî3!f
"'**«'. ''"«'« d^ger^^eU

tout à la fois des sa les de/eux et àl^t «^"«ia'. elle trouvwait
de secoure pour lui créer des loîsirshonnir"'*'?''' «* *«"*« espèce
.,

Le prêtre peut être iTLi^lV """"«tes et ag;i«ables.
d'une carrière

; il est mêmB*^n,^ ^^ "°*»"^ Jeunesse dans lé choix
a donné tant dé preuveT d™ son dS""'" *°"* '^^«"P'é ; et luf, qS
saurait se désintéresler dt l'avenir hI*'"'''*'""?* «* ^e son zèle mLe peuple n'attend pis on» «L r"î ^"' viennent,
«rands problèmes ml?éri?ïde no^p rlf^^ '^'*?, «différent aux
qu'il ne s'inféodât à aucun parti n«?; T'^ '' "''"e™" mieux
dessus de tous les partis et 5tni"i

*** .^^ I»'" sa mission au-
reste toujours le pè^ splritueMe outfti"?'

'?"^*'' ^'opiSSn
"

social est immensret peut êtr» <?.» i
^ J?"*"^® Jeunesse. Son rô'é

peut détourner les génératin» nn?'"'
bienfaisants. CesïlSi q^îdé^ subversives qui ?env«së„t7iŒfl '^'^ doctrinaires^ à

pas ^'^'^i^U^ZflnZrr'^^iZàttT'^ " - -- «-ait

«^^f/l.","' "'««t «ï^eH^uciS fHifT''''^ P"""" «^e ''™PU-
appelés à la vocation ecclésiastique

*'^"'' ^"* «« ««"*«"'

_U prêtre «.t-il le pl„. heureux de. hom«e.
ser la^^STaS?aTe aU^^/s !ft"/

"'1 *-*^ ^•-'>--

f^l,he"^-eux des hommes, ^^ur cJiTV^^^ P'"^*'"^ est le

S%-'l^*^™<î'»"««e d'un pfêtrrde si Sti^^S""^"'^ 1"'^ '"i
t-mile Piché, qui aiouta rto ho..,» „i.

"^ sainte mémoire, le R P
de François '(âpX^nVublfcVKrio'J?^^A ceux qui croient que le prêtre^ffl? ''""'^* «"u prêtre."
manque de rien et qu'il vit sans. ^m^«

est heureux parce qu'il ne
voir "un coeur dur et un bon esrmr'''M^".'!!ir^S^°=hent d'à!
éloquemment et péremptoirement ' ^- ^^^^ P'-^^é répond

iA bonne souffrance du prêtre» il l'^t.i jde soixante-dix pages que tout^e^ne'h'iiL'^f,X^%'r±"^
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doce devrait lire. Cest.un commentaire, qui intéresserait autant
un proftne qu'un pieux lévite, de quelques épitres de saint Paul
aux Corinthiens. C'est en le lisant que j'ai vu que les douleurs
du prêtre nous sont inconnues et dans tous les cas incomprises.

5-îii^P''^**'^®' ''*"*«"> dit: "Le Prêtre, au risque de cesser
d être Prêtre, ne peut aller chercher ses consolations auprès des
hommes, 1 auteur de l'Imitation nous en avertit en plusieurs cha-
pitres de son admirable livre. D'ailleurs, nous-mêmes, aux heu-
res mauvaises, nous sentons le néant des secours humains et des
consolateurs, fussent-ils d'une autre famille que celle de Job Au
fond nous savons bien ce qu'il faut faire pour remonter notre
courage abattu, mais il nous manque souvent un compagnon pour
mçttre en. mouvement toutes ces puissances récupér^toires et nous
faire pratiquer ce que nous prêchons si bien aux autres."

Puissent donc ces quelques considérations éclairer ceux de
mes jeunes compatriotes qui croient entendre au-dedans d'eux
1 appel du Maître. Qu'ils n'y voient qu'un désir sincère d'un hom-me bien humble qui s'honore de l'amitié de prêtres saints autant
que savants et qui en même temps connaît par ses fonctions la
Eociete moderne, de les renseigner et de les aider dans l'acte le
plus important de leur vie. Ce serait injuste de lui imputer tout
autre motif.

m

'" i
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CHAPITRE DEUXIEME

!^J1I^^ ''"'• '* «Prière.—L'en.-»»n«nent et l'avenir de notre ntce

Beign^ment ''SfeêuVlt'r^^ "'"" *»" »«=«rdoce que l'en-tion des éducateurs; "un et ri, fr^^*r? *°"* t""» deux par vocâ-

cultes •com^IeTeXroctfe^^^
de ceux qui l'embrassent dla^!^f*"* ^** ""« carrière qui
iu dévouement, des sacrtfices!

'"*''"*'°"« P»^». de l'aimé^-

^«uvauon inora
mteltectuelle. -.-.„,„„.

léhcité des royaumei Pt hL^; V ^*-* °'^n quand il disait- "il
dépend de la CTéilÎ!^'^^'^%'^^^^outà'un Et«?t chîétieï
cultiver, de polir n»r r^f„-S^ j Jeunesse, o, l'on la Bour hnt /i«
jeunes gensfde ies^iswser ^L^r^''' }>F^^ "nco?^ br^ï del
rentes places qui leur so^t de8&^,'««P^"• dignement les dlff^

Iespeû3eratt^g^|*„t'*u'X\lut'^'"-'-'^« ^'^«"«l- "P« elle
tent ainsi le véritable bonheu?-Lier ^^ '* civilisation " ^û-'
Ils tombent dans le malheur

"' "^' "" contraire, fatalement,

U mi..ion de I'in.tituteur et «,n importance

dévoiràœ?SteTr'f
£^ttSrqu"o?^'^ ^* «-"''«-~ est

de ceux qui veulent embrasIerTT^rû"" ".^ ^.?"™" t^oP exiger
qualités de premier ordre

'^^"^ ^^ 1 enseignement les

^onsJ'^^ol^tZts^e'l^^il'StJVT''^ ^''P^t'tuteurs et de
,^'t ou le notariat, de son^r unTeu à lVn",pf'

« «^"««Scr dans le
te^donc de b:en la renseigner et^^'i'^^:^FS^^^^^St

L'instituteur est l'éducateur délégué de la famille, de l'Etat et
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VVmA -iîi.'T?* *=*"^ «'",?•'« t"^""*- ^ famille. l'Etat et
1 Eglise lui confient le corps et l'âme des enfanta

fo«eY^.^ïa^TurérK^7a^^retTa'*^^^^^^^^^

L"'ît^nXr.Sht^y'ffii:ii^-^«-^^

àrfastit?ttlr^H'i''f'- y"*™'^^*r^«= " La famille demandea 1 instituteur de lui former des enfants robustes, saires et ver-

mpt A'l?*HnÎ!ï°"*
P'"' ^r^ "« prospérité et sa joie I?EgU8e re

?ont eL «Tlrj^
*=*<!"«"«« de Pl"8 cher, les âmes de ses étants

^ï JS,J ^"i*,'.!^
•« baptême, des héritiers du ciel. Elle lui kn-

SS^nt» H^f» ^f""*" ^1 "'conférant le droit d'enseigner les é^
luf?™ff»%« f

^°" .et le devoir de veiller sur l'enfance. L'Etatlui confie ses futurs citoyens pour qu'il en fasse de bons patriote?'
voilà iKten la mission de l'instituteur, mission très urandpmais remplie de responsabilités.

mission très grande,

Le» difficulté* de l'instituteur

Hiff,-£S'ff*f"''"1f
profession qui, selon moi, soit plus hérissée de

m^t Veul^n'làT*"'^" ?'?. ''"•^°"*^'
^f,

P«««"« «t de dévout
teuî? jÏv^^ ?^m?*"5

le témoignage d'un autre grand éduca-

de l%nsei,^mLtfrin;«if
^î^'' Chrétiennc-s, une d^ célébrités

£lé"STl^f|tS; Vir/sZa^i^irff'^irl^ï ^let

rdé&%Ta^?irt^St^.-'^-* --^^^^^^^^^^^^^^

lo ^ "^2"^.^^" ^"*^^'"' •!'* « f^è'e Achille, pénétrons un instant nar
^Sl^H.''^"' -""^ salle d'école, à l'atmosphère souvent Safne
r™? i ll"??.T'ï"''r''''"«

d'enfants et plus, de sept
" d^zL anl'

n~i.i "•'*'*"*!,•" de.KOuvemer ce petit monde, souve"wpre, grossier, indiscipliné, toujours pétulant et espiègle Du?aS
un in«fonfi""'"' ^^ *='''"1"« J»"»-' «on 'OKard nel^ut iesSeun instant de vue; son oreille attentive doit recuSiir iusou'^xmoindres de leuw paroles, et sa voix se faire LSre sansSepour ressasser, tantôt à une division, tantôt à une autre tes élé^

^hMidl'i^uLSfX.iâr ~~- '^"-1- Qu'eit

Il faut maintenir la discipline des autres, camprimer la légèreté'

rnffi^-n"""?'*/' f*=""' '" P^^««««' entretenir l^plUtiong&il:
raie, veiller a tout en un mot. Pourvu que la patience nfMéchappe pas, car un soufflet mille fois mérité par uS^gàmto ^ur^i
«Si àTam^îX^r? ''^'^'i",*

«".tribunal et lui valoir une?o1^dTm^ttion à 1 amende, si pas a la pnson. Heureux encore si un iour ôii
1 autre, un moment de lassitude et d'oubli coinddint '^^^ tel ou
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•J*'.

».«^a;7 ^i^£r^> "^.'."Sr..

localité? U stupidité incurâwpi5J'-'^"*.^*'"^ ^t™e dans la
«tuteur d'incapaciTéVte paresse Invét^i^'Ht"*""*! ^"^ *««' l'i"»-
c«mpte de l'incurie du maître Et M~1nf ? IV*/* ?«"•«» mise au
pondant trente ans avec fa MrsMcti^»^ „

""'*• "• *""*'"» '« «ener
Relire cette na^P V'!.f ^ ^ ""^ """""« Pe"»'»» •'"

temps d'école et de cVge^'N'effie'^"' vT^'^t^ '«^^ »<>*«
'^ue nous avons vu durant Wn.lï ^*' 1 illustration fildèle de ce
secondaire?

*"* *°"* ""^'^e cours d'études, primaire ou

seu^X^a^ée"
1wSe^j^Tt"*nSSs"*

^''^'
^ %« ^'^ ^^ -"«

à peine la patience d'endurernoVJf^nfi
'*'^' '^*' familles, avons

tâche écrasante c'est pour l'iS?titS-'Jr"'""°"f '''^" ""«"«
durer, mais d'instruire%e CCr „o. enfflntft?

"^"'«'"ent d'en-
d'autres comme nous?

^"™er nos enfants et ceux de milMers

sacref^^^e^nleiinemeVt'
'Aus11''fa'**t'?}'l^^^•^'

^?"'«"' - --
vouer possède plus de quamés de toîtl^^n.f^f

'"' """ ^«"* «'^ «^^
embrassent toute autre profession ' "^"^ *°"' "=«"" <»"*

Le» qualités qu'il faut

n.isà^tirirfn?eVrtutire^s« «°-''^-«^ -«-
dure épreuve morale m-Mf i r,«= - -j 5 ".'^ ^"^ «esse à la plus
des^qualités suXlSer;1^^'t^^^^^^
à exe«V?L"^œ„'^>:f{r^ --^^^^
It" faut posséder une binne vue pour toutw r®"*"^ *^"*^- "
pur tout entendre. En outre fi doit snî^"^

^* ""^ ''?""« «"'""e
tenue. Il doit toujours être réservé Ir*^^""-,?" ««'"tien et sa
poser le respect, et toujouw Xlt Zt i

' ^ •^''^'. P"""" '«""• ™-
I doit avoir une voix souple sonoreK fo"

""P""^"* ««"«ance.
tion nette, afin que ses élèves ne r^rdtnTnL* ^^!^ ï"f

Prononcia-
gnement. "® perdent pas un mot de son ensei-

fants^t'^^fiCsTirprofesTuTo^^^^^^^^^^ ^"'r ''^ ' ^^^-
qualités inteUectuyes^ïes mfeuSuKes Vt !!« ''«"V^?^'^>«par l'étude qu'il les acquerra • car l'aSînV.^ ^'^^ Qualités, c'est
dégogiques. par le contact aîw <.»=!.„

/"^^^ ^"^ conférences pa-
revues et des ouv^Xuile c^'e^eSr'""'''

""'' '" '«*"« ^««
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Il doit ausii s'exercer à la peychologie, car pour que son travailfasse son oeuvre et produise Ses fruits, il faut qu'il cherche à dé"

^r'^l ^nir
'intelligence l'âme de ses élèves. S'» s'efforee à devtnir bon physioi omiste, il deviendra bon psychologue- il Dénètrel

ra, petit à petit, dans tous les replis de l'toiVde?fnfant. sans que

?fhP^i» ^" "ff«°ir' **
îf

/«-^ '»' »««""«•• ccmsidémblement "a

nt^ ?Jl*°"
éducation. Il discernera d'un coup d'oeil les aptit i-

feifauràfo'^^eT"'"*'""^'"'""" " --a-ieuxQuelc^arl;;-

saires àattrur'*" "^ "'"' "''''''' "' *°"* "''« "•«'»» "^"-

.

n est comme le modèle que ses élèves s'efforceront de repro-

vf. ^«""•^ '^ bon exemple, car il ne faudrait jamais que ses élè-

Zttr^l'"^"''^"* '=*'5? '".' T'en de repréhensible ce serait comprt

m« .^*®™*î^ est une qualité indispensable à l'instituteur com-

r. »nf>.'?!i'.^"i*-f
^^"^ "' ""' ?

<=*>"'«« ««e fermer le caractère de

5^n„ll. **i ^^ *•";'"*' '^"î ^°'°""; il faut donc qu'il ne s'aban-

iTf .'^ -^
*°K?-

'"'. '^"P"^^» ""' «e manifestent H faut qu'il

IStorité
^ " P'°'"P*«'««"t' s«"» 1"oi c'en est fini de son

.4 =.'^°ll*
™, étant ferme, il faut qu'il soit doux et patient. Fortiter

au'Tvifi' t^ i""^""" ^i'"}^ ^^'^^ ^^ l'éducateur. Sans doute

Hw«^f '** Pt' toujours facile d'être patient avec un troupeau

rfZr,^
turbulents et parfois insubordonnés; mais il le faut Ladouceur viendra aussi à bout des cars'tères les plus revêchw

saT- ''m,n'J?tn°';|P*«^^^ -'l^
^'™«t- ^ ^ux'^'R.lirfeT

nf-l oV il *A ^'J*
^9"«=eur ote au commandement ce qu'il a dedur et d austère et en émousse la pointe. D'un autre côté sa nru-dente séventé fixe et arrête la légèreté et l'inconstance d'un 'kge

luTmêm^e'"
'"^"=^P""« ^' '^^^^^^^ «t incapable de se gouver^fr

Est-il besoin de dire que l'instituteur a besoin aussi H'iin*»

^^m^l^h'^ZT^'''-' ''1^ surmontTL^Scultés
qui 1 attendent .' Il ne doit jamais se décourairer êtrp un hnmmn
d'ordre, toujours à son poste à l'heure voulueTfkire preuve d'un^èle incessant et avoir sans cesse l'oeil sur ceux qui luUont con"

La prudence est aussi une qualité essentielle à l'institnfpnr

wTfauXMl nf,.^"lr*^''"'
-'^ ^ettenfet l'obs™ to":

iZÏ^' .-.
* 5" " ne s'oublie jamais; prudence à l'égard des na-

dem^n'ÎJiV^
devra jamais froisser. La prudence, ilTacquer^a'^n

vSuX '°"'"' ^ '"' «"Périeuio ou à des confrères\ages et
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Comment on entre dana U cerrière

Ai^J^A* ''«venir ingtituteur, il faut obtenir un dinlôme oui ».t

2"i"œc"*orrs^^
'"^"^ "'^'"''^ trouve^aitT§a„% avaS

«.o„i^ ''i?*'/''^"
de nos collègres classiqut^ trouveraient ungrand profit également à se diriger vers l'PW ,i:n^.u !f

pas peu à élever encore le ni-eau de l'enleigiement

„„„*1? *°*^* '''"" '=°"" ^ ce"e école est de $100 par an comnr».

h l'P^nîî^M^£"?
'^^Plô'ne. le «Tadué peut obtenir un emploi soità 1 Ecole Normale, soit aux écoles qui relèvent de LumaLh^Ides commissions scolaires. Pour l'Ecole Normale sa demanda rfoH

?ffiée''Z?ri''".'°'"V*^
'=«*'»''"<'"« <J« lŒTction puC et ràtifiée par le lieutenant-gouverneur en conseil.

Si le nouvel instituteur veut un emploi dans une écolp dm.commissaires, c'est aux commissions scolaires qu'il faut ou'iî .'fdresse. En dehors de Montréal, de Québec, il n'y a ^aim^ni IT«

f.^tf,T' ^'"^'J^^ P°"' "" înstituteS? ' Le maximum de t^!
«nnir» ^ ^

''fT ,?".i'
?"* ^"^'^ «"tr« ?1800 et $2000 TtU faut desannées avant de l'atteindre. La moyenne du traitemenf off ^' -

viron $1200 et le minimum de $600T$8(K)
*™'*^^"* ^ità^Jy-

<.-«
j^°"'' ?® Pf.^ectionner, l'instituteur a l'avantage de faire narlie de cercles d'études comme les cercles Roy ou DéLuSf^
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¥m^?^^ .îiiêiË'f,A« • mf:*

n'en citer que deux, et l'MaiitAnce aux conférences pédagogiques
inaugurées cette année à l'Université Laval.

Après ce que nous avons dit de la carrière de l'enseignement,
ne faut-il pas vraiment à l'instituteur un grand esprit d'abnéga-
tion pour Pembrasser? C'est donc à lui de bien songer avant de
s'y engager, surtout s'il rêve de se fonder un foyer.

L'enseignement et l'avenir de notre race

n ne se peut pas que l'enseignement soit négligé si on veut
assurer à notre race un bel avenir; c'est donc le devoir des auto-
rités et des citoyens d'élever le traitement des instituteurs.

Seulement comment veut-on que les autorités assurent un
meilleur traitement aux instituteurs quand les citoyens sont si
empressés à protester contre toute augmentation d'impôts? Des
millions devraient être ajoutés au budget de l'instruction publi-
que; mais comment les autorités scolaires et le gouvernement
n'hésiteraient-ils pas, quand ils savent que les contribuables seront
les premiers à les blâmer, si cette augmentation de budget amène
une augmentation d'impôts?

C'est très bien que les contribuables réclament une réforme
de 1 enseignement, un meilleur traitement pour les instituteurs;
mais aussi faut-il qu'ils consentent à supporter les frais de ces
réformes. Et, d'ailleurs, n'est-ce pas leur avantage, puisqu'en
somme ce sont leurs enfants qui en bénéficieront d'abord, puis
eux ensuite, heureux qu'ils seront de voir mieux réussir leur fils?

L'avenir de notre race est entre les mains de nos instituteurs,
et que deviendra-t-elle si la carrière est désertée, faute d'encoura-
gement. Que de jeunes gens éminemment doués ont préféré une
autre profession, faisant perdre ainsi à nos compatriotes le béné-
fice de leurs talents. Il ne faut plus qu'il en soit ainsi. Elevons
le traitement et le niveau intellectuel de nos éducateurs ; que leur
carrière devienne une grande carrière; que leur action bienfaisan-
te se répande partout. Faisons l'école attrayante et féconde :

qu elle devienne véritablement la pépinière de notre race.
U y va de notre avenir national.
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Wïâtr.J3l^MMt^M^m!mÊt

CHAPITRE THOISIIME

U «^*r. Iittér.ir..-<:e qu'.II. .,t_C. ,„..„. j^^^j,«tr..-L. journ«ll«n..^'„t la .«U. prof^tion
qu, m*n. à touf-S.,- con^il. i c«a

qui M Mntent le goût des l«ttrM.

Ç'e.t dans la carrière littéraire qiê le rec?ute„ ""lp.'"^?'"'f-"

&ei':? \-^z^5r£r&T -'K^'^"-l'abbé Lionel Grouix Et i» n» ..!^i,
^' ««"ime écrivait M.

français a-t-il eu plus le devoir de^'^fi^L' iî ?*"?.'« <=«"«dien-

de notre suprématie intellectuelle
""^"''"•e est 1 instrument

Il ne faut plus que notre race vive dp lu o.ini,„ «t a
de ses écrivains d'il y a trente on nM.r»t,f!

*f'°"^«,^t des oeuvres

qui a prétendu que le ''DeuDlp ran^H^it f
^"* ^^ " °*« nommer,

sans culture.''
"^ '^ canadien-français est un peuplé

Ce qu'est la carrière littéraire

nier, la carrière littéraire tout en étant i^n^f'''
^'allons pas le

plus ingrate. A QUoiTela t"ent"l si c» n'eit'à"?-»'^ fl^ ^T' ^
compatriotes douél de talents à 'indifférence de c^l îf

^^ ""'
raient les favoriser et les aider

'""'"^'^^"«e de ceux qui pour-

brillanUi^afs of^:aiVrue't?r:v^au1eu"r"réo^°"' "T''^^-
«*

veaux ne produisent rien. QueT foisTus l'oZ',,-*'""
'^' <="'"-

d« conversations intimes et le réuntVdrvol'etrnomVeT
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met compatriote» dM facultés int«UectueUea de premier ordre «fpourtant tout te dépensait en parole». Combien d^wnsées et dejugments eussent ^airé et aidé les nôtres s'i"seumnt été rf!pandus par le journal, la revue ou le livre!
"

pourpi^tZ^I^ J?ntW*eTou'Ay ' " -"'""' "" '^''

- novembre dernier, M. l'abbé J.-N. Dupuis. visiteur des

c^rïÛ'e. dêTs.iu'îî
«>"«rence à Montréal devant une de, .uc-

V!^^ ^ Société St-Jean-Bapti»te n'hésitait pas à dire ouenous ne somme» pas un peuple sérieux.
'^ ^ *

W<,«r .!!Ï!!J/Î*"?"''"?
''* **''*'"'' '"«8't-"- Notre bon peuple estléger, superficiel, uniquement occupé des dehors et de» aiTDarpnces nullement intéressé aux problèmes qui sont le tou? de fa vie"Notre bon peuple qui ne manque pas de qualités rares et ortieu

»|.'a\VL-sitetr it-r^^
'^ -e"êTs=iVsî

de leSure"""0;,'l^t''t'ît,°,î!?"''/^°"*!i'* "V-"
"°'^« P«"P'« «"«niue

sér ISx rnmmonf lu '^"'e^*
^""""^ °" "* 1"e "t-on 7 Rien de

sf;;» MsimSm'^
'"•""' ^""* ^^P''* ^«^ """«' ««"« préparation.

Nous-même avons pu le constater aussi. Nos comnatrioteidépensent des sommes folles à l'achat de magazines deTvuÔs etde livres américains ou anglais ; tandis que nos revues canadien

S^mh-T"*" P*"^«1'> P«'"^ ^«'«-^ '«"» frais C'estTMt"tnombre de nos compatriotes, c'est une élite qui encourage a litti.

nf"'%î*!;'"".^2"*- 0" «'"'<' ""ie"" se repàît?e du'^iterartDigest." du "Saturday Evening Post." du "CoUier-s Weekhr»
3Rp?V-a'w"tf ??\?" ''°<lie"x*''Jack Canuck" ofde rfnfime
df^cLZ-'^^K" ^ **'''" intéressant de comparer le nomZe
ff-L^*"*^'*"'"'""""'*" 1"* !'»«"* toutes ces reVues et SérMques étrangers au nombre de ceux qui sont des lecteure Msidus
f:.f '?.yf!.

'='""'"« la."Revue Canadienne", ta "Revue -Trimestriel!

nostoit'lun^s"
'""^""'

^* '"*"« •>"* renferment'» peTée de

à emfcrVcSe"^^!.?/-" '•'•'"•=°""*^' "°^« ^-»--

Ce que devrait être la carrière littéraire

"La mâÂf^ha^^"''^^ ^t
Montipy, le constatait à son tour :

g^menfcherno'u'sT'"'"'
'''' ""''' '"""^ «"-'"^ 1"'"" -t d'al

.
Pourtant nous avons besoin de littérature et M l'rbbé Omnivdésirait qu'elle fût catholique et française. '^1 faudra nous soSve^mr que l'a liance de la pensée et de la foi es devenue chez nou^un impératif catégorique de la tradition. Qurdonc pre^tenH?
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,l!:t!

'''""Et"Z.''^!?**™'=*''* ^^ «'»*'*"* de la pensée des ancêtres?

'e jouions ?lsstnn'fS.T '*' P*"P'«5 «"^«enceSÎ d^mSSr

tre. des dialogues dont le verbe exnresstf Pt 1« "mfifJl
1®"^°""

étudie pas 7
'^""«iieiii y parviendrait-t-on si on ne les

' épanouisse^^eWeTœKs'S^nsVSfso^S's' 1?"^^

Le joumalisme
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trième pouvoir Je nï*«iïl«^l "
^V5- ^ <^'=?.'«ne comme le qua-

volr su^me Que^me^J^LV"^ "ï" " «** «'«^«n» '« Pou-
tre lea Msauti et les cSSps rëd^SÎ^' jf,

P'"'«'«n<:i? coalisées ?on-
teUement vrai, qi^e de nos Im.r, t.^ '* P'^'* •* "" 1»^' ? Cm*
premier, n'ont rien de n^S! IJ^Ll^ gouvernements, le nôtre le

de la pwsse (S.™ e saurait Sn?fj"%''* n'assurer le contrôle

«ouven^ement un^nisT^tTëZ^^'^^TIJl:^^^^^ '^

l'opi.uSnTubCe°lt'qu'e dS'mZ!
*^" '«"qu'elle fait et défait

régimes fes plus wlidemlnt con,«fnr"''pn '^ P^"* renverser les

dans un pays les ŒSmpnf. .1. i

^'« F"* «"ême -mener
ordres, aussi b^n natfoZT» r^,i!*

"'"' P^^onds, dans tous les

que. La pCe ^ut ffl? tout^n"^' Sf' ^"""1".^ ^* ^°n°">'-
une mitraifleusert la Dressé rf'?.n\5.l.,''^"

""^ ^«' '« Journal
tilleries. .

'^ ''^ ^ "" P^^* '« P'us meurtrière des ar-

voir?^J^tudTelrs°riecteurdrT '^"*
"i'*^'

«« -"*«'' l'-
cinquMtaines.desceStai^drTn1n« ^*'"^'' «^^s vingtaines, des
divers écrit pkr le plus humbip ?mÎ

Pe^onnes. Le moindre fait-
lu chaque jour par plus de cent mil » ^,? 'ï'^^*.^ Journaliste est
orateur, le plus iŒ homme ^^Etat^ "?"? '" P'!î* «'«"d
vains peut atteindre de vfnTl cinouaJî S,Sf *"!?f"*

"^^^ ^'i-
teurs et cela qu'une fois de temps êS temps"""'

""*"*'"" °" ^«=-

Journ^'îrsWlI^fl^t.reSi'ie'uHro/r "»" '« ^^^^'^ «»"

On a des écoles de tSrie df dr""" H? Jf^f^
.««ns préparation,

de commerce, maiVlSe dû i™H»™ medecme, d'agriculture,
le journalisme canadien n'a ia^a.^t'i^L^K ®'î'=°';\* ^^ni"-. Et
veaux et de valeur

''^ ®" **"* ''^^oin d'hommes nou-

est cK«t%tuvi%cs^^ a™\r^^^^^ ^ -po^-
sur piste, à l'affût de la nouvelle U baron^H.^ w '"* ^^''J?'^
du reporter : "Il nénètre r>artn,,f \i.^ P^'^on.de Wogan écriva t
il tourne ou surmCtt toîs^es clbfes'' aCd.'T "'"f 'V^'personnages, suit les ministres en voya,!'' it^J^i^' "'"' ^''"*«
vres, même en campagne " ^oyass. les arméesen manoeu-

pelé d^ez^'SSS's'i ftre meT"u 'si bienf, '«"^«f ' P"i«<l"'il est ap-
française; il doit écn>e ™Xwn^ l-

P°P"''';'on anglaise q.^e

contribue^ plus qu'aucun^u^rféSn ^f„l*'^'î««î' •
P"'«<ï"'"

devra joindre à cettcSetq&r iï'lZS^*^^
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5f^w I

**^
s* ',1 *"."VT "^ "^^ P«s — "^n caractère. Il aura

Nnni"? '^!f"^*^*
' """? î'"^^ développé et la compréhension rapide.Nous sommes tous sujets aux erreurs. Le reporter peut, comme

tout le monde, se tromper, mais s'il le fait, ce doit être par omis-

S^ I j"°" ^"'" «""«^l^'on- Souvent, il lui arrivera de se voiroDUgé de condenser en dix lignes un discours qui aura duré vinrt
minutes. Le reporter qui n'est pas maître de la condensation estun journaliste inutile du moins pour le reportage."

t 1,1
^.^«Porter peut en persistant dans la carrière, devenir véri-

table rédacteur et grand journaliste. Il devient alors une puis-
sance. Mais s'il veut jouir de toute l'autorité et de la confiance
Il a besoin de qualités qu'on n'exige que de lui. George Foncegrive

HW^v',, "" î«"'t"n Jonrnaliste sérieux, il est donc nécessaire
d avoir une instruction générale, à la fois solide et vaste : l'his-
toire, la littérature, les sciences positives sont indispensables pouravoir un répertoire suffisant de faits, pour savoir se guider parmi
les dédales des documents, aller droit et vite à l'essentiel et à l'im-
portant; la philosophie, voire la théologie, sont indispensables
pour fournir aux connaissances des cadres idéaux solides qui as-
surent des appuis à l'ordonnance des idées et des bases aux rai-
sonnements; 1 économie politique, les théories sociologiques ne
peuvent non plus être négligées. H est difficile qu'on ait pu faire
de façon suffisante toutes ces études avant d'avoir atteint de 25
à 80 ans. Et ce n est qu'après les avoir faites qu'on peut se lancer
en pleine carrière. Auparavant il est prudent de ne rédiger que
-•t temps en temps quelques articles pour se faire la main et pour
se former.

Pour être intéressant le journaliste a besoin aussi d'avoir un
s^yle alerte, de la verve, de la vigueur. Il doit être prompt à la
riposte, pourchassant et démasquant l'erreur, mais en respectant
toujours les personnes.

y^^i^ui.

--Et se dit-on, le journaliste doit se faire un fort beau traite-
ment?

Ohîpas tant que cela . Vraiment, le journalisme n'est pas
rémunéré comme il le mente. Les débuts sont pénibles. On com-
mence à ?12, $15 ou $16 par semaine; j'ai commencé à S4, il y a
dix-huit ans, à un hebdomadaire. Pour atteindre de beaux appoin-
tements, il faut en faire une carrière et non un pis-aller. Alors
on peut s attendre à un traitement de $20, $25, $35, $40, $50 etmême $75 par semaine. On n'en compte pas des masses à $75
par semaine, mais j'en connais.

" Le joumalUme mène à tout
"

D'aucune autre profession on ne peut dire, comme du jour-
nalisme qu'elle "mène à tout". C'est que le journaliste gui veut
réellement profiter de toutes les occasions qui s'offrent à lui, peut
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trouver 8a vole dans toutes les "irrières et parfois atteindre leq

birWiIfnd Laurier, pour n'en c ter qu'un, a débuté dans Ipioutna isme. A peu près dans toutes les branches de racti^ténatto

t/îif» °Â. "*"'"!? ^^. «"«'«n» journalistes. ^ en retrouveS
Suv^da*:^T'i?''!'A*T"^*' «'««"««'ciales. naSte?;^
ftr^^^a^f '* publicité des grandes maisons, des chemins de

tfonnarisL"^?'"':^ ^^""l^"
'""î^" diplomatique et dans le fonc-tionnarisme. Le journalisme mène même jusqu'en prison et m«.aux tempéraments trop fougueux!

^ *^
Et c'est ainsi que ceux qui s'en vont laissent la place à ceux

^ ZTv'^ntr '' «r"^«»«"t les personnels des Mraaux
sont œL aif V Ztr."* ?"' '='"'^

"^H'
^«""t^"» <!« 1« «arrière

; ce
.fcôli ^? ^ restent. Les vrais jouma istes ne peuvent plusabandonner la carrière, ou s'ils l'abandonnent, ils y re^nnent teStIs l'aiment. Ce sont ceux-là dont on a écrit, "qui lu^ntconsa^leur vie entière le sang de leur veine, le plus pur de leSr ceî^êauqui, tentés cent fois, placés entre la fortune à saisir et la paS^ttélaboneuse, ont dit : non, sans colère, sans impSe." ^

L est a ceux-là que vont toute mon admiration et ma svmna-

maîtres de la pensée, une fin de vie sans inquiétude, sans sSuci et

loL^Û'^u^T ^^ '?"''''»'« P"""- '«""-s femmes, qui ont préféréa ces brillants avocats, à ces "parfaits" notaires à tous les mrvenus, l'humble .m«.is courageux*^ travailleur de la'ptume une e^stençe sans souci, sans peine, sans douleur. C'est lui qui devait

Si vous vou» sentez de goût pour les lettres...

,.oi=
^°"'' *^i™'"er ce chapitre de la carrière httéraire le ne sau-

sS et et oui'^diL?."!
'' ^'"' ?"*'"'• ^""Ç«'« 1"i traiïait' ce mêmesujet et qui disait à ceux qui se sentent du goût pour les lettres •

Si un jeune homme, au moment de choisir Vn état venaitnous dire
: Je veux être écrivain, nous lui demanderions -O^lsavez-vous ? Quelles sont vos études spéciiles^Œ^ sont vo^connaissances positives'

j«i-«k:s. i^ueiies sont vos

^^SX!\^^^ I^ ^«- "- lurréSdrioniri!

anr,ri^rïZwff
remonté aux origines de l'histoire, avez-vousS of , f-'^^""^"" ^^i X'^"'' manuscrits, avez-vous vécu lonX!ment et religieusement dans le passé ? Soyez historien Po^é

r^Ye^hes"? Cr:usrf^nV*="'r'^',''""^
u/ ordre qSnq^rde"recnercnes

.' t-reusez, fouillez le sol que vous avez déià rnltiv^envoyez des mémoires aux corps savlnts, prenez part aux conl
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"Abordez l'économie politique et les journaux, 'es revues fp-

npSLÔT""" ^°*ïf
"•"«• Vous êtes-vousrendû maîfa^ de ta

^fLÎf^'^^ l'T^Î? «>« tous les siècles. êtes-vouVlulo^rant des travaux et des découvertes de la science modenie ? ilphilosophie est votre domaine, et vous pourrez répandra vos idé^
^' 'if'lJî?*, "V.?^ •'' parole, par le liv?e ouK ch^ Âvtl^vous étudié la littérature de tous les temps et de toSalw "peu^^vous sentez-vous capable de découvrir les liens nécessaires a^l

ittL^tw'^"^'-? *''"i''
^°"""« «t «<» vie intime

; tes «p^rts
Ktioue IS^'i^îf^?"-'*?'"" "^î^""'' "^^o «on émueTTintella critique, la haute et sincère critique. Enfin, si voua noasédPïdes connaissances scientifiques assez étendues, et srv^usT^te
,wi "f^;^^

présenter les vérités de la science sous une fo^es mple, facile, accessible à tous, écrivez pour le peuple écrivez^rles enfants, et vous serez un himme uaîe ' ^"""^T^^

che8"d^V°Httl™tnr:'J''"v^*f*^
^"^^^

P*"""
""«""^ de ces bran-cnes ae la littérature? Voulez-vous porter vos effort» dan» tmo

autre direction et aborder le roman et le théâtrfav«; cette iu"!sion que le style l'esprit, l'imagination suffisent ^^rfaL unromancier ou un dramaturge? Détrompez-vous. li préiS^tiraest plus longue peut-êb-e, plus difficile^i que partoSt ^K"car ce qu'il faut connaître c'est l'hommo lui-mêm^ avM tes Z'sions et ses vices, avec ses grandeurs et ses vertus.
^

"Si vous n'avez ni les études spéciales et le savoir Doaitif nuisont nécessaires dans un cas, ni l'Ixpérience de ta ^eTlaXnaissance des hommes qui sont nécessaires dans loutre que n^ûs

lir'niïîtJî?"' "^ '^^^'^ *"«« ^••«n ou mieux que vous-même? Réfléchissez donc avant d'embrasser ta carrière litté-raire, voyez ta difficulté du but et mesurez vos forces Nrpwnwune plume que si vous avez quelque chose à dire, un sentiSIexprimer, une vérité à propager ou à défendre^'
sentiment à
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Ca »ITRE QUATRIEME

U caiT»re de. «rU.-Le« taknt* de. Canadiew-francaî..—Aquoi tient notre manque de culture artUtiquel—Ce qu 11 faudrait faire pour encourager
le. arti.te.

-onsVn^^^^tî^.tà.^'^^J^^r.. ne pourrions-

Non.^e^?oinTlf*°rr,?ff*/1 ^''""'"^^ «»« <=««« ««"rière ?

nes^ compatriotes pourront mieu^x ZsWérer's'âf5°o^^^^^^^^^

La carrière artiftique

de l'Kt^de la dlîidence? fl ^ÎT.' ^"^
J^?, ""l«"" dissolues

aussi reoeuwede^StTun^se'lèSitls^^^^^
les vieilles cathédrales;comme les ti/ux^^ ®° admirant
des siècles passés? De même en m^« d7?o l^^""^*

enluminés
pas toute -TAndalousie quPchMt^ dins r^™-»''"f'A S 1^*"'*

ne nous révèle-t-elle pjKK ^ven^ ° ' l'Arlésienne
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„'...^* pourquoi aller chercher si loin des exemples, quand je

MÏÏfS^Jf?" ^, "^î'u'f «""."> topériisables de Henri Jiilien ou deMassicotte, les tableaux d'un St-Charles. d'un Franchère d'un

d'Sn^'irK.d^S
^'^°' ^V ^ ,r»^« d'un Philip^ HébirîSS

hiatohf™mm» ^i"""*
redisent-elles pas les beaux faits de notre

trfâml ÎSiale"
^''P"™*"* '*' P'"» ""''•« sentiments de no-

,si "'^i',?'"?;
Q"* ""e»"» <ïue la culture des arts n'a pas un grand

mis iTi'l' ^i.^x"'"' "ïi ™ douteraient, je n'aurais qu'à^Su-

wfg^ U wKr'art''
Gauthier dans son captivant ou-

n.,» V*'f,"^e <^'»rt socialise chacun de nous en particulier, parce

i^« mniilî?!
"?"*,«»* P"» une leçon de morale, l'art nous prédispose

à a moralité. /'L'oeuvre d'art socialise l'individu, en outre et sur-

IJ^I'
Ç"*^®- qu elle fait sympathiser chacun de nous avec son au-teur et, grâce à lui, avec ses modèles et son milieu.

«!.)»„-.
seulement l'oeuvre d'art amène qui l'admire à sympa-

thiser avec son auteur, avec son pays, avec son époque, et qui plus
est, avec ce qu'elle représente, mais il n'en est pas qui, en les fai-

dèfM-''^
"*" " '""^^°" n'établisse un lien de fait entre tous les fi-

Et c'est encore le rôle social de l'art que Camille Bellaigne
faisjut voir quand il disait : "On prend la foule et on la conduit

SSftAf
„.?*^^'°"?..*"5°'"^

'ïl'^Hî 1"« P»"" des idép^, par l'émotion
plutôt que par l'évidence." Ce n'est rien autre chose que fait
1 artiste en reproduisant dans le bronze ou le marbre, sur la toile

n«îîîri'2"i?.'-f sentiments de son âme, ou les émotions que font
naître en lui tes beaux faits de notre histoire et les beaux specta-
cles de la nature canadienne.

T> ."i'^'A?** ^*i*.de sympathie et il la soulève, écrit encore Mlaul Gauthier. Point d'émotion de cet ordre, chez le spectateur,
qui ne lui fasse partager, sinon !es souffrances et les joies des
êtres représentés, du moins certains côtés de leur sensibilité eten tout CM, de la sensibilité de l'artiste, parce qu'il n'y en a nasau coeur de ce dernier qui ne te fasse participant de la vie des
autres, — hommes ou plantes, animaux ou objets — qui. d'unmot, ne conforme son âme à la lueur."

h
,
u un

Envisagée sous ces deux aspects, que l'art est révélateur de
i ame d un peupte comme sa littérature et qu'il joue un grand rôte
social, pourquoi la carrière artistique ne tenterait-elte pas notre

n serait trop long de parcourir toutes les branches de la car-
rière; Il faudrait pour cela seul tout un volume. Pénétrons-y txjur
nous renseigner un peu. ' ^

Pour le sculpteur, il y a la statuaire, puis l'exécution d'oeu-
vres de fantaisie comme les terres cuites, les petits bronzes, les
oas-reliefs décoratifs dans le bois ou le métal, permettant ainsi h
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Œi*dera^h^eS«""*
"*' '^^'«'-'''-"V"''. de trouver plus faci-

Le peintre, en outre d'exécuter de grande') toiles mnrrnifauMi bien pe ndre des pastels, faire des croquf, des iaTeauxenfin une fouie de bibelots, qui trouveraientXment p^reneurs
'

jrrands litfwf™h!w" p Préparation des plans d'églises et desKTBiias eauices publics. Pourquoi ne ui fournirait-on n»a !'«.

T^ÂJ" ''"' "2^ architecture canadienne? c™mme je iHoy^s
vnK nil^r/?"- ^^'«'i«-

C« "ï"* f«t 'a laideir de notri
Hi.,t' VI ? l^® *? ^°P' <^« poteaux, ce sont ces horribles boîtes à
ftafa'i' n?

^' «ïuafeétages, où nos constnicteurs tâchent dans des
îltil.^*"^***^'".'^ P'"* «^^ """"de possible. L'architecte auften!terait quelque chose de neuf, comiie de reproduire le vteuxstt?efrançais, pourrait peut-être réussir.

»"""""^e le vieux style

=1^ lîiff
°* \"^ musiciens, ils ont, pour les aider à vivre de leur

w; ,?^^^™/'^"'* *•* ^«'-'e de renseignement. Ils s'assurTront ainsi

PoSr li^SfVf'* '"^Tl **'".P* 'J"'"* cultiveront le^tlfentsPour la sculpture et la peinture, il n'existe nas d'écolp Anv
rnXnn'' ^'^\^l

Manufactures, on ensei^e bTn le modelage
T^ Lw"^ P*"* ?''"' 9"^ "^^ «°'* "»« école tout à fa ? OTgarisfl'

H'I.r".*'"'^?^
s'enseigne que très peu. Là-dessus les ma^gonàd éducation féminines sont mieux organisées que celles d^^tT

a'a"dm1™wr'
•*"?''"•* ^"°« grands cSuvents^ nous avons vSué

rw i^**"-**
"^^''«'s. pn ne voit rien de tel dans nos collègesC est à peine si on enseigne le dessin. Il faut reconnaître ou'ffva^p^ogrès sur ce point et que l'ensei^ement du Sn se Sôve"^

«et j,^ ''^°if
Polytechnique, on enseigne les arts décoratifs et ilest à regretter que le nombre des élèves soit si wu considérable

seiSSent.'*''''"*"*
'"'" •"'*"" '=°""''"" cetWanchfde l'en:

A l'école Polytechnique également, on enseigne l'architec-ture. Le cours est de quatre ans et le coût varie de f^50 à%175
I„r.n3i«n

''"' ï?/!"*^".*.^" «roût pour la musique peuvent déve-

}r?1,^, "^ aptitude d'abord en suivant l'ensei^ement d'un mattre, puis d'une grande école. Quand ils auront obtenu les dfelS-mes voulus, ils pourront à leur tour faire de l'ense"^ement e^cultiver en même temps leur art; s'ils deviennent de vSlIsartistes, ils réussiront à se faire connaître en se produiLKnldes concerts et des récitals en n'oubliant pas toutSTue m^cutent, comme le compositeur, a besoin de beaucoup de t^ënt p^ur

Si on le veut bien, j'incluerais l'art dramatique dans cette no-menclature. Depuis quelques années, il semble se manifester un
f ««.1?"'".'='* '^ P^rmi nos jeunes compatriotes. Le Co™atoire
rièwîil

''"'* ""^ ^^ contribué à le faire naître ; seul«nS car!rière n est pas encore florissante et les oeuvres qu'on demande à nos
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m« ?.«.^!S''**.*' "^ ^''*"* vraiment pa« la peine qu'on .'en-

™««!?i^
toujours place que pour des amateurs. Un auteur francata

quana ii leur disait : "Cette profession si tentante, si excitante n'est

'^«î^i'^*"*"*5'*";
*'"« ** rémunératrice que pour celui qdyrtSss't

t-SSSL**!?'*,?*'
''?'' fî i"pertaine et des plurpréca^res Ï^L qui y

le*^ent';îuSu?y él^t;.'^^
matérieUement et'bien abaisXrii

l'art ^r.m.«î,?'"'* f" ^'"^l: "."* ««"""^e <î°"c dans notre pays, où
«,1^if5"'*"'^"x ®'] monopolisé par des artistes de Paris. L'in-succès des soirées de famille d'il y a vingt ans est là nour nnn«en donner une idée. Il est vrai que depuis un m n a tenté un nouvel Msai avec l'opérette.- les débuts au point de vue SioL ont

nSr"*""*''*"*'' •"«» l'ont-ils été'^utont au'po^t deM-
branJhes*

***' *" *°"™*' '" '"""'^''^ artistique avec ses diverses

Le» talents des Canadiens-français

natWnJa ^!»*°f
QueCest parce que je reconnais à mes jeunes com-

Mb« courf\ nf^?*f
''^«""^"es que je les voudrais toir donn"

Vn -înf.™ **'*°**, !" embrassant la carrière des arts.

«,„„« «..'^ *"f.' i"
sculpture, en architecture, aussi bien en mu-

Sridir '^•""««'ï"^' >«« «P«tudes des Canadi^ntîfrr

Je suis loin d'être un connaisseur, mais je ne nuis m'emnô.
w"" '*>d'"*"J ^** ^'"^""^ «''posés chkque année au Conseil dtArts et Manufactures. D'autres de mes jeunes compatriotes sansculture artistique, exécutaient des croquis, des 3s des laûxfortes, que des maîtres n'eurent pas rejétés a^c dédafn Xmême des mélodies, qui ont pour auteur des novices, U est" vi^mT ^Tv- ^ "5,*°"* P»s des chefs^'oeuvres, oh! non ^s
Tk l?« J^fvée.'

""' P-^^'^Position artistique qui ne"dêmS,dl

«r+« ^,Jl '^'^* ^%^ aptitudes des Canadiens-français pour lesarts un professeur français ne déclarait-il pas, il y a quelauelannées, lors d'une exposition de travaux d'arte décoratîfs à Polvtechnique qu'il est incontestable que nos cwrTpâriotes MssMent"a un haut degré du goût par les arts et du taS pour^s cuîtiî

il;.i^ ^^y*^^' Gauthier l'écrivait aussi en mai dëraiw dansl'Action française
: "Nos enfants ont une facilité naturX à mî^duire, sans autre outil qu'un couteau, des oCts d'art "udimeTlaires sans doute, mais qui trahit, à travers que ques mtedr^lêsd exécution, des aptitudes réelles."

maïaaresses
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A quoi ti«it Doln manque de culture «rtUtique

m«t quand à ve"tj?.aXiL~^T* I»»"»!"' «» «re ."ito^
tre art que 1^Hc,?7 Ou'lt^ #.T **"."* Ç" «"'"^^ <»'«»>

t^. Pulaqu'a demandai ".W^ÏÏî^ "* ^iSJoun»! de Moot-

«Tâce aux cours d'histoire dlv^^n^^H ^ *
S*??? P"^"' ."" f*^«"

et la Société SainWeanlBantist^of? *' P" l'Université lival
« la bibllothèoue Saint^nit^îi H' ^^''^^ *"* expositions ouvertes
Qui m&itrde'viVreTe NïS%'onfîa'dêr"nfi ^ î?"«.P«"t« «vue
précisément un article de M VttnVw •™'*'^! '/«"son contient

Jean-Baptiste. su^^totïel^t'à'âSrC'a'^îi.'^^ '^ '^«-*-

Pour aider le« artiste*

patri&'e S,ût de'sl^ron'vë^f fr"* ""^ï'^- '^''«^ ""^ =<>«-

de beaux talfnts. Ce wra le tem™^^?,",'^ P'""*'" '« ""« *<='°«on
me pour les part eul^lrs de faireT.f^fli^*

P""^"'?" P"''"« «<»"-

à ces créateur" êsuccèrdanrieuf.t^fi"'" "T""" P""»" "s^"''"'

en 1^ préférant \rrtisCétr"ngtr"'d^aWd' L^'I'*"'''?."-'

SJeVsTaK-n^^^^^^^^^

corer par nos MiS ou teilfer H.f f**^"!""
qui feraient dé-
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CHAFmiE CINQUIEME

être homme d. " «i.nc. " « homm. de
con«:,ence."_C. qu'il pwt

faire pour U race.

MU-tapK^so^^TSiaU^t^fS''";'''^^^^^ "<ï"' bien
se. àî'individu et à te communauS^-i î.

'^'"«ter'ent avantagea,
^'••''««ôtéte médecine avTtoutesses^braL'if""/'' Y?''"*"* "^«t-
di-ntalre. te médecine vétérinai« «f?.

ïï."'''"' •'" chirurgie, l'art
y aura Je. hommes et derbêt« t iJl Pharmacie; car tant qu^
rie. vétérinaires et des a^Sres *EJ'

"'

i^^S^*.''^''
«"édecins,

qiî'il en faut en plus krind nnmK^ * **,'^^ * ^^re tout de même
nos jeunes «ens à deS des 'î^ourllf •'

fî.'"'^*
d-encou?ag"?

î'^'^rlr~" -^^^^^ >« Plus encom-
^^édiocntés qu'on peut en comôL? li^^

""** °" *'^"ve plus de
de jeunes CanadieSs-francafs se font^^n"""" *" *«* <!"« "«"«bre
faits avocats ou notaires sans ^«rtf

"édecms, comme ils se sont
pourtant s'il est une Drofe,«1ôn nîfh

««"s vocation décidée Et
prit de sacrifice, (te laSom"' demande du courage, de l'es-

La carrière médicale

^or fam^fsol1f^'rrquf^d''i'tt"^^ ",?"--" ^e soula-
que la médecine est une kStre sorti h/»"/""^^*^"'

°" """s disait
exerce sur te vie matérielle e?phy^faut„n'.'-'"/'°"^-

,"^ "««decin
du prêtre sur te vie spirituelle et mn™iî.i"

^°^^ analogue à celui
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La médecine est une profeeiion qu'on ne peut embntMr uns
vLuUon, tant il me Mmble Qu'elle exige de science et de philoso>
pnie, Je dirais de sérénité. De quel courage physique et de quel
courage moral un Jeune homme a besoin d'être doué pour penser
^ue toute sa vie, il la dépensera au soulagement de ses sembla-
bles. Comme l'écrivait un jour M. Gabriel Hanotaux, en parlant
des médecins : "lia braveront le dégoût des études longues, fati-
g'mtes, écœurantes; ils consentiront i passer leur vie près des
portes par où s'échappe la vie; ils seront de toutes les misères,
df toutM les hontes, de tous les deuils, gardes des corps ou con-
eienges des tombeaux."

Et quelle vie que celle du médecin!
Pour lui pas de vie de famille ; son foyer est sans cesse en-

vahi par tous ceux qui souffrent et, quand il sort de chez lui, c'est
<ij:ore pour aller chez ceux que la douleur torture. Toujours aux
prises avec la mort et la maladie, il faut vraiment qu'il ait un tem-
pé~ament spécial pour ne pas faillir à la tâche et ne pas se décou-
rager.

Et puis, le médecin est souvent celui qu'on paie avec le plu»
de répugnance. C'est bien là qu'on reconnaît l'ingratitude humai-
ne. Cet homme qui au premier appel accourt pour apporter ses
soins, qui apporte au foyer inquiet le réconfort, la Joie et qui yramène la vie, c'est l'homme dont on hésite le plus à apprécier les
services. Pourtant il faut qu'il vive, lui aussi, comme ceux qu'il
sauve; la science qui lui a fait vaincre la mort, il l'a acquise parfois
au pnx de grands sacrifices pécuniaires et oa semble ne pas s'en
rendre compte, pourvu que la santé soit recouvrée.

N'est-il pas vrai qu'il faut vraiment avoir une grande abné-
gation et aimer sa profession con amore pour persister quand
même*

En outre d'un cours classique de huit années, on exige encore
de létudiant en médecine cinq années d'université. Le coût est
de $100 par an, plus $10.00 d'inscription annueUe et en plus les
frais d'hôpitaux.

Ses études terminées, le Jeune homme a pour l'aider l'avan-
rage d'obtenir une place d'interne dans un hôpital ; seulement, ce
n'est que le très peti* nombre à qui cet avantage échoit. Et ceux
qui l'obtiennent, en outre de pouvoir compter sur un léger appoint,
ont le privilège d'acquérir en peu de temps une grande exp&ience
et une habileté consommée.

Les médecins se partagent de nos Jours en bien des groupes,
tes uns se spécialisent dans la chirurgie, d'autres dans le traite-
Tent des affections particulières des organes, tandis qu'une gron-
de partie optent pour la médecine générale, et ce soni, ceux-là. Je
crois, qui sont les plus sages.

La branche de la médecine qui depuis quelques années a pris
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'j^-:.%^jm.''"^

M grand développement chez noui c'est l'art dentaire. Dm Amn

^t^SI^a}^" **•.*"'' "" •' «"'«' "orabw de n)éclall«tei ïlui!

iHBlAm«"*r^®i" P?,"' »°'«n« 'e« bête» que les hommes, il faut un

chac?n'de*DU"!]L»«l*''Hf?''"
P*'"''"* «>"**'« ««» «»« »>"" mois

n.i!^il'. *
"^ '*"®'^ ''•* examens sur toutes les matières en-aeignées et conserver les notes suffisantes pour obtenirT titre

$Î5?0^ Z"''»^t'2r^''"'-, ^ î°?* «l"
'=°"" completanSuel est 5^Ç155.00 par année, seulement les bours ers du gouvernement nepayant que |75.0p annuellement, soit pour le coût de iSatricû

sapérieures du cours académiq.- de la provins.
^

,m~,Sh!!.* ..*T* "^V" mépristr:;:. le vétérinaire, car son rôle estrnportant et des plus utiles. Ainsi le vétérinaire neutreXp Ho

Slte^tfA t". r ^'
''t1'«^««^

^'^ animaux ;'dë'mlme%^pour la vente et rechange. Il peut être d'un grand service
"

no«paysans en leur enseignant comm-nt avoir dfteaux7~aûxSans doute que les débuts sont difficiles, mais àvee de^'éSjv.n jeune homme peut toujours faire sa plkce, s'ij a du talent^n me reste à parler de la pharmacie qu'on a appelé
"la cuisinede la medecme". Molière s'est beaucoup moqué dra aDothi^ ri»^mais de nos jours, le pharmacien est au rang des pSsiOTneta

qS'SSe'b^nShe'kei'^^T'''^'^ ^?* '^«^?""« auta^t'un commence

'nc,^^"'"
'' *°"^"^' "" P«P'«' ' leK du?a§ret"u^s"ah"^

v»^Jf r"P ^* pharmacie est de trois ans et le prix des coursvarie selon les leçons. Comme l'étudiant dentiste, l'étudiant ph^
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; .l:!;

niSJf"/j?'"'''"'î*»«.^^
pouvoir jragner durant sa cléricature enprenant du service dans une pharmacie.

"«"i^ture en

au! J «ntînt !?»i"i^*-'"!.
"^^ *^* diverses branches; que ceuxqui se sentent des dispositions pour cette profession l'embrMaent-wa.8 qu'ils songent qu'ils auront à soutenir une dure c^Sncecar

1 encombrement est grand dans les grands centres a^d hfi-udrait encore des médecins dans bien dlTvîlUi^s '
'

Médecins d'autrefois et médecin» d'aujourd'hui

r.«.*5?""^
je parle de médecins d'autrefois mon souvenir se re-porte aux annies de mon enfance quand je fus coS àTn ^eux

^u'&ii^/r""* ^^ '*«»"*=''"? de renom On mWait même
de sa ISlméTsZT'- •f:«i/<'"yenance de sa bonne huSeS?ae sa jovialité, même de sa générosité. En dépit de son âirp il

«nS^^f,"^"
Boixante-cinq ans. il n'hésitSt paT- que ?e fut ta

b«ux tiVr"*- "h?"
'^ P^"' **""" intempéries, comme ÏL- les plul

uffoyer^A^if !i^«r"' ''"f'i''
?"• ''"PPetait et en e^nt £ns

ceSx^'Ûfl&atn^t '^A'%lS. ' '^ '^'^^ ''^ '^'^^

Tn.,-=^ T^^^ ^'^^°P '''^**" pas aussi étendue qu'iuiourd'huimais le traitement était presque toujours aussi efâc^e
'

mal sfu^wi^ £*"i'^*<''* "! !,e spécialisait pas; il s'attaquait au

Sî^eZe ir^ten'^^p^asle'nr '^ '^~-' «* " ''^^

„„^i
*^'®" *î ''O"""

"Je ces médecins d'autrefois qui sont morts il v a

l'SîiTtence'T voStaS? t ''"' «""* ?'°'*'' •>' ^"^'^^e dJnt
mod^e • r'Ut i» «» fi"*

^ ^Hf"" ÏJ"''
reconnaître la médecine

iS^r,î^? ' ,. 'e seul reproche qu'on eut pu leur faire Leur
dt^^w?,".

" ? "en perdu. L'un d'eux me disait qu'H y aviit te^pw™ 1**""'T^ ^""' 'a médecine contemporaine
; c'était a?

h^iTnî^
"" î'' nos compatriotes «venu d'Europe faiwit ™Sdbruit dans notre ville, sans sauver plus de monde

les -^lalesK^X™."^-^? '^''''.''efJs embrassait toutes

soutage etiuérit
^''^^«^"P^e Pouvait toujours le remède qui

teBv^U^d^fl^ArMt^'^î°'f ^^ ""f"^ '^ P««teur l'homme le plus
™^i^^ 1 endroit ; il était l'ami de tous, le conseiller des fa-milles et souvent leur bienfaiteur. Et ses concitovéno Ini^ntnuaient leur estime en.lui confiant tous les honneurs, 3e X^T

'lteS"inco^""ii?'*^ "'
T''«' ^' commissaire d'^fr

m'fc«r,L - "S'"^i!
des types de ces médecins d'autrefois- iem honore même de l'amitié de l'un d'eux médecin à la /«mîîoi^i

qui pourrait sûrement supporter la coSpTr^fon avic S^Sleurs médecins de Montréal; mon médecin de famille est êncow de
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pful^r" "' "' "'""'"* ''"' '^ exemplaires se font de plus en

re8time°et'?e ««^f'*
médecin d'aujourd'hui commande toujoun.

On ne connawsait rien de tel autrefois
""**•

"•
K„?,«'""J"'-^^asir" '"' »' ""'

le peuple. Autaffl ). 'Sa SïS Si.T?"!," '"*.«'".'

I.« médecin homme de ' science " et de " cons. ience "
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e^-^rim^ïf^ r.î;
' *"* *"^ ^*'"^' *= *** «" "«»' fl"e ces messieursespenmentent leurs connaissances si vastes.

tr.,4~ ^!^ """^ '* médecin qui veut réussir a besoin de s'ins-

Hï^ï!;.,!* ? **"" *" eourant des progrès de la science médicale,sans quoi il sera supplanté par un confrère, mieux renseigné que

rnm^ol?- ^u'^'^ "H*,ÏS* *""*• " ^»"t «le P>"« la conscience.

£!SSl ,m^^"j"*=°" *!• ?«>°^'«: "Le médecin n'est pas seu-

M^i ï" 'Ï^P*'^"* ambulant de physique, de chimie et dTiis-

î?,7^^ "*"*'
'.^ *** surtout un homme attentif penché sur un

Z^a^""!^" '*'" se plaint.» C'est dire qu'il se d^t d'être très

?r^k ™«tîîr-i?P **J®
faire honneur à sa profession. Hippocra-

te, le maîtoe de la médecine, défmissait le bon médecin: "Unhom-
Sl."?*î?"* ^Îj"^') •*»"* ?0" "^' honnête dans toute ses ac-nons. Un médecin de conscience seul deviendra digne de la con-

tet L^? '^m f 'î '^•*.'*"' ^•''*^^- û *° deviendra le confi-

oSLLti^;- ? '""* ^"5° P?'**e <«'''« en lui, car dans notre

?S?*^ïctrVe'tttTco^"'^^
^'*"' ""^ *"^ «^"«^^ P"-*"' ^"-

=!-, f^U' 1* ""t^*"" 4® ««"science, le dévouement n'est pas unsimple facteur de succès, mais un devoir. Il lui faudra plus auel'amour du gain ; il lui faut le feu sacré. ^ '

Ce que le médecin peut faire pour la race

nnfrf ~.of''*
®"

''"ST'"?-
^6 l'écrire (1), cinq fléaux déciment

«?i f,^^î^i"i*°°*
l'alcoolisme, la tuberculose, l'avarie, la morta.

lité urfantile, le malthusianisme. C'est au médecin surtout qu'ilmcombe de conjurer ces fléaux. Toutes les campagnes ne nour-

SovL'^T"",*'"li''^f\?"
™^*c'" ^^^ de la science, il^ut

devenir le plus redoutable et le plus fort défenseur de nos fo^rs.
^ 1?? • *1""^ ^ '"*** e* 1"'ll «au^e notre race.

Dans les villes, le malthusianisme fait des progrès; de grâce
a"?.,le, médecin ne se fasse pas l'exécuteur d'odieux desseins.

!u U n aille pas devenir un fajseur d'anges. D ne commettrait pasMutement un cnme contre la personne, mais un crime contre la

™ J^ 'j* ^î"®*' '^.°""5e à la campagne, le médecin peut encore,
er dehors de 1 exercice de ses fonctions, faire beaucoup pour la
race. Jouissant de l'estime de ses compatriotes, étant l'ami qu'on
intem)ge, le con.êiUer qu'on écoute, le consolateur de ceux qui
souffrent, le dépositaire de bien des secrets, il jouit toujours d'une
grande influence; cette influence, qu'il la mette au service de notre
nationalité.

En outre d'être un homme de science, qu'il devienne un an*-
tre et son oeuvre sera doublement bienfaisante.

(1)
Uet U.

"Le Vl«m «Mkee •* Ub«ni.t-U <e r«MUns« (couaioW
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IVoisième Partie

CONSIDERATIONS PRELIMINAIRES

Le. camère. utilitaire,, et le. carrière, dite. «
lib4rale.."—C e.t ven le. première, qu'il faut orienter notre

jeuneMe.—Leur .upériorité sur le. autre..—
" EnriduMez-Tou., meuieur.."

John Stuart Mil! écrit i

AlorTr^-LJ; T , t
^"^ ""'^ * '* collectivité?

pour ..surer la ^.^e^Tl^ZtJ^^^t Jl^f
*"* '""'"^

, «. ^;
''^ ^"?* «««"«ra cette grandeur et cette DrosDérit* /•» ««

vraietteX^rv^efàt'e'^llîl'Meî^i^^^^^^^^^^^ ''•"'
''-

exactement ce tll^i^utMnUl^d?^^ " ^^'î?^'^"* «^^ <J'«

j« pense, on ap^llé 'mbéS" " P™^««'°"« qu'unproprement,

que c'Ltt cri"dWdr?t ^h'^u« 'l^' ^'"-^ *=« 1?^*=* "««intenant

I« ne manquent pas de belles pSssës de succès TauV^^korienter les jeunes gens vers les écoles pratiques^ ^ " ^°'^
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fil

'.h*"i

à6yJitrètUi''A^''J''''''f^.'i?fy''*''^' <J« nouveaux horizons

Les canriiret utilitaire*

^lf«7rlr.^"il.^°^?!.i«^'«»t-i!. utile à sa race et à

1,1,,. ..?.w ^"*' T'„^"® "°t'"« province sera plus respectée etplus estimée quand elle sera assez riche et 88867 rf£wir=.l! 1

L'étranger s'empare de nos richesses il les met ^., ,™i„„ x
son profit, et habitués que nous sZmes à avoir t™,f» ^f'^"''^
nous abandonnons à une impuissance qTaÀènera a^nt ou'il'Z?longtemps notre asservissement complet

*"'®"^'^' *^^"t qu il soit

nesse'^l rs'r^^iè^Tpra'tiatl * o'u^^"^
'''"^^^

"t^^
^•-

cette pensée d'unlS^f^'Sistn? j' uXTS^m'"""!':progrès national est la somnu .les activités, des énerries^ès ver
H«» ./w/' ^^ 'î^'"^ ^"« '« décadence nktionale elt ik soJm^des lâchetés des égoïsmes et des vices de tous " *

Ce sont les carrières pratiques qui empêcheront la décadence
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,*^te

îLnl^^î/i'."'
P?"'* ?"'*"«* Stimuleront les activités, elles réveil-

la '„1t&" ** •""'"'^'°"' l'épanouissement dé touteTnos

Le* profeuioiu dite* libérale*

En sera-t-il de même des professions qu'on anoelle "libéralos"»

t,^^ ?'? ^''"ir'?
<^*"««»<'* PO"«l»<>i on dési,S2^îtasi le droit te

?^""î; ^ "l^-^ecT- """"<* »n n'oserait accoler ^qualificatif à
1 agriculture, à l'industrie, à la finance, au commaie.
jo—

«stoien «ussi ce que se demandait M. H. Beaudrillard auanddans un discours il s'écriait: "Professions Hbérali» ! P~o" c"

t

anachronisme de langage? Veut-on dire par là ^e l'aSîture

ai on voulait m en croire, on cesserait d'user de cette annell»
tion mpropre pour désigner les vieilles carrières et ce sont IITca?."nfe-es nouvelles qu'on appellerait libérales, parce que ce sont ellesqui font vaiment un homme libre et au plus tôt

.
Notre race a reçu en patrimoine la province la plus riche aue

vpjriff/^ T'""'.'?,*
'• "°*'^ ^'«""«««^ les liisse im" r^u?t"!yes? Il est évident qu'elles seront accaparées par d'autres et il nese passera pas un quart de siècle avant que les Canad"ent!franca"s

ZTfJ^Z'T '"*
"^"«t^

^'' «commensaux des Ss pS
n^c/r**"'

"•'S Popwrs d'eau, nos richesses minières, nos pre^s et

n^it. f^T''-''*T"'''°"î '^ propriété d'autres gens et nos ffu etpetits-fils gémiront sous le joug du plus dur des esclavages Ilsredeviendront des serfs, comme à l'âge féodal.
''"""^««es. lis

h^„& ^'?".i,,sont-ce les hommes des professions qu'on appelle li-bérales qui libéreront notre province de cet esclavage, ou biln si cesont ceux qui embrasseront les carrières nouvelles ?

La supériorité des carrières utilitaires

r.r.^f^"^'^ ^*vu*,
^'î''' '? supériorité des carrières utilitaires sur les

fon^fpf^n' mI''^'-'' " "'"'* P«« •'««"in ^^ s'abandonner à de bienlongxies considérations; on n'a qu'à comparer un étudiant d'une de
?p^fnî"i*^'

^''^ '^ P""^™" ^«""« homme qui s'en v^à sm, éteblis!sèment de commerce ou de finance. Ils ont tous deux le mêmeâge; disons vingt ou vingt-deux >ans. Tandis que l'étudiaiS^^f

sfv «în'.^
'" P'"^"^'"'" ^ '* '""« <J« '^ ^'«. " y a déjà quatre dnq ou«X ans que son jeune compatriote joue des coudes dans lâ «ande

?anslav:f " '""' """^ ""''"'^''^ ^" '''''^'- Suivons-lee fïTcore

^o j*^^ ne saurais mieuj; illustrer ma pensée qu'en citant l'exemn'p

'uifcîl e"î'l'aS1f '^"i-
^'"" fst,av,2=at"de la four^érdljHiuet 1»13 et I autre était alors employé de commerce Lp nnnveau jeune maître, plein d'enthousiasme, grisé parle succès revl"naît après un m»is de vacances ouvrir son étude dans notre viut
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de U police, et deux^u ta)i8 aub^J?ïw?.~ "* tombés dans les filets
pour Sire irolre à noffllis"dXM rf.^,;. ° " ïï *»"*** P" P»"«
était assuré.

aebaUé de 1 université que son avenir

•u nISq"t'ta mS^aisriSmteUtiSr T* '1«^«1* «»» ««P»»'
à la faillite. NoT Sïït ?«?,„«

^'*"*'°" <*" »**«>«» «vait amené

l'i'i

à petit, il vit que la clientSf«r«if'!r**l'" *** ¥ J"»"" et, petit
de faire de iWntJlTenLttfr r

''* "'"* *" P'"» «^-e- Au lieu
n'eut rien de i^Si' que de cheréher 1 2ÎÎS T'^''"*'

'* J*""^ «^"««t
avo<at. où il tint pr^que la pf^eX .w^ *"" "" «?iP'«>' "hez un
ment «'occupant des pC ^tit«;rocl&^^ "" '^^''^' *^^
Plus S'^^dZ lel^Se^elaîfd«" '••'"«'«^«"' <>« P'"» «»
tien. Il îi'avait que peuT^onnmli °"^™.|'n comptoir d'importa-
les mettre en valeur.'^ HarffSfl T]mI «"'«^tbien commet
8'associe ses deux jeunes fSët'k Ke'vfn?" ^^^'^'' «

Q.ue;Ktent&nL^,t^^^^^^^ ^« ^onomi-
cmats. Il y a un ki, je retrouvais kl^L*"" ''^ jnes jeunes négo-
de ces innombrables bureaSs»r^,v!;^fir?^** ^"^"^^ dans un
me montrait son inventoë quracc^aft^^'*""'* ^* '°" j«"ne ami
pour cent sur la première année

"^ «"«mentation de 150

^i^t^^V;tZTrâÀt''S!^i;' r "^f
-ï"' « - -

outre d'être à la tête d'une bonne mlunni?^
'^"'*"* '« «"«"e, en

est assuré, possède assez dp ft.^t"^^5°'"™««e dont l'avwir
Eurepe ch^rSer les Sines ^"^ *""**' «"'«"«r JUSQU^en

Jedi?te'A^nrc^*-?uZrréefdT^1î?f ^ .•^;-' P'- loin,
aigrue pour les avocats et les nXir« i

^«»^?' QUJ furent de crise
«rens de métiers o^été plus heureux e^nl.^T^I'''.'**

«^isans, les
ces savants maîtres ou les plus tarfltifJ"^

"*»> à notre race que
leurs outils, les premiers ont nn«!^- ? ""t^"*»- C'est qu'aveu

temWe des crises éconoiiîques
*""""* d« ""tw prevince la plus
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nombre d'entre eux furent aSfspf h''*' °,? ""«"«" inquiétude»
été toumentéB? «MaiiUs et de quelles angoissée ils ont

^"Tu^rrt-iSe"-^^^^^^^^^^^^

orienter la jeunesse
'^**"'* «^^ *«"* '«s Pays et du nôtre veulent

" Enrichissez-vous, messieurs "

pas u'^^S'iaTret^Hnat^ ^^^^^^^^

dustrie, ce n'est nas nn m^r,^ X '
• "x**' P^* "» «rand chef d'in-

triotes,' c'est un moine Kaferi""' ''" ''.°-™^ ^ «^« '"«np"-
aurai-je de le donner à mo„tIur luxâu^^r^^^;,- ^"l' '"="'P"1«
ce moine n'est autre que le r"p ^^f^^!.*' Canadiens-français et
matière d'éducation.

'"**"' *""' «»*« mon maîtee en

20 jdllet WM 'fta &hî,?'"^"i^"'""* '^» «^l^û^ de la carrière le

à AKudl/s^^t e1^''Sc^HfiJ''^.^,t^'=°'« Albert ÎTa^d
t^/T^"",-- ?nricZltru''m'^ifurf1^.^^fvr''^\^"«,mot, dans la bouche d'un apôtré nfaU ff„ ^',* ^/frayant, ce
"conscience. Je précise et iWi«fk IJ

Je vous le dis en toute
"chir la patrie ; eSSJlvou« ^, Ennchissez-vous pour enri-
sants «uxiliairel au séi^^ dïï b?^« Ti'J'°!Lîî!f*^'^

de plus puis-
*la charité et de lajuS m S-^* '* "^^^ de la science, de
"rières lucratives, eSTasantes^""'^^" ^''' '«herehez les ^I

Et les——''
piatiques,
nisation, le - _

£y aventure'"s^*,;;7relîit"«?'ai'SnT- ^'"* "«trë jeûn^ssl
Périté individuelle et natîoMle

"* "•" *"'*^« «* ^ la Pros^

tu

«



CHAPITRE PREMIER

mdiutne -Comment «U« peut enrichir.—L. en«eignement agricole.

fort peuplée d'artisans occuti» ai™Jr*. ' ^"« «'""«^e ville
licee de la vie, quand eUe est Iniri^T- '" '"'^"" P»' 'e» dé-
mal cultivé, ressemble à un ino„«t«f)nnf'î"f-°7«"'"« P""«-e et

"seur énorme, et dont tout if^î^^ ''^"^^ '? *^*e est d'une gros-
"ture n'a aucine protrtk,n avecTI tle''"'

"* ""^"^ ^^ "°"^'

d'unîuirt de'^ècIe.''Kre ?acfne^/'°*"
"^"^'"^ «" '-"ins

nos paysans et leurs payses conti^.u/ntf"'"?^-
P*" ^ '« *«"«: «

Srande cité tentaculaire7 Onp nïï^ * ^ ^® '"*««' «"irer pai^ la
se déraciner et en m" le &0u1li?f''.*,.1°^]^« * ^°"lo'r
la.superficie de plusieurs royaumes^f' ^°"f* ^,^**".'^iî«

couvrirait

Se-iŒ!^-- '« vie'S'JSelîeti tX^pi;?--
légué'^rpitTmrelfu'nritL^ul ^M^ ST' '«'*- «"«"
avec tous les moyens de le déveloDMr 1 htî^f?**'*

inestimable,
tuple, et qui l'abandonnerait nmirlni '^^ ^a»" i-endre au cen-
des plus grands sacrificls deHlL l^nSl"^"!: ""?•""' «" P'«
bntte à des tracasseries San, «omh. Pén'Wes humiliations et en
être passager

*"" "**'"'"« ""« ''^erté factice et un bien-

maisteTu^^tSn mV^tîf "^ '' "^"*« '"'^^ «en neuve.

vent^^m^t??rc4rdeVsertir œ^^n"^ "' "- t«-P« P-
viUes; la bonne vieille maison rfpJt^""* ^^"^ P*""" 'e pavé des
travaux des cham^! pouMe lab^rdf?•

P"-""" '%?«"«'<»•. «t les
outre de nous avoirtué et bltssé dP« ™îii,- ""^'T ^ «"«"e, en
patriotes, d'avoir désorganisé notrlvi^i»f" ^f "°.' J^™«« <=<»»-

aussi vidé les fermesX remphV lis u,1np?*'f ^\?°9^}'>. aura
tion du paysan vers lervilles Tnt les fenv if' ^'*'I^

j'émigra-
des fabriques de munitions l'att^nilnf''

des grands foumaux
les phalènes.

""""ions i attiraient comme la 'amière attire
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mTer mo "du^beau'Œ d~erre ''"'"'''' *' °" ^^''^ '« P'*"

prem?ère "'"ŒdWV ''/«'* P'"""".«
profession et elle le fut la

bell^n avocM^êr l'hommf^ négociant, industriel, charlatan, ta-

tmXiSul^'ri??^^ i^ *°"/ '^* P«y» «t d" nôtre, fut avant
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izl-É

c'St'u
*?*• •* ""• "'^"'' * «'»' ««"i «" vivre sa vie d'.gri-

oui nW Mur toutfÎS.'Î!'""
** de femme, dan. la force de Page

d«i moyOTneMMaït5rfort*î)îf
'«""»>'". '«» personne, de te

1 mit i'î,i.«S/J\5r *"'" fortune que eur instruction les riche»

autant 7 "*' '^*-" ""* ""*" profession, dont on^ut en dire

vou.^dXfer«"; moî*^t"J!;*"^^- SS*'0"« "»" '« ««« «"«

cune n'^?lt«i'&fd'unïl5.'"l2"* *"*?** 'î"*'« »»«« <ï»'«"-

pendance ettoUtarté " '"*"' P"'^" «"e assure l'indé-

ce quVS dSfàteoS-?!* donner généreusement et c'est

nelnea" T îw.^! i îli''",?
**"'' "ï"» craignent de lui donner leurs

carrière librèT honorable auî^^^J.''*^'"l*"''* '*" °"^« ""^

l'agn^uU^ureT^Marc&SCnri^ «^"^ vou^déd^riez
truits que vous de^ielrembî^^r Î.»^I

" que vous êtes ins-

et votre labeur vou7a88u^roTnl1f^ Sf''l
•!"« ^tre instruction

tant instruits vous^?.ÏS^fc"v^s'c^S^S^oiJrr!a^^^^^
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i«* 'ùjmz^:^.

mîtreJeuïSi^*^"û..-„>?r"JS''""f«": ^o"» ««riM leur
créateur. Vourn-^in^,!!. ?* un réformateur, un novateur, un

aimé. *"** "" «f*™ citoyen respecté et

conauteiltS "ne^xuK de; ÎS*„*"
*^",^, "«•"«^•«f "e

QueMue sorte drût .oSveîainett? ^ '"'''""'* ** *'"'"* *"

^^el autre homme de profession pourrait se proclamer plus

L'agricuhurfl une grande industrie

cultu^n^esrq7u'L\"ffaTr'e'de',ï:«Sf*' T;'' '"^''^ '^'^ •'''«^-

dustrie an>Uque dansla d^w-tim, A. . * «* .'*' P>^ne*P«« Que l'in-

tour.-L'SSlteêrS..^:;""'""' ^-
.^f

^^'«"f"» <"«'* ^ son
industriXTil fauuûi anSiau^Tf J*^^'',»" métier, mais une
qui sont es forcL vives de te.tw?''°'''' '"'?'* «* l'économie,
est le guide certSn." "* ' '"^"«trie. comme la comptabilité en

lois ^odSîfJSeltslThLt"^!^ '''"'""^'** ««^«<"« « "«3

at su-^i»S?Sid?°"=^^«* -- -

«Comment s'enrichir avec l'agriculture?

venogrj^»~iŒ e^^î^XSV^-^^ - -e nous

rappetee'^erV^^Si^'iS^rf^^ ''"'^*.'^" -«^« -
te>W". La terre n'inwIhfSf . u ™"* 1 homme, tant vaut la
du caractère et de "inSt?o„ "lw^.**?" ''". ""*«."f <>"'« «"«
mais il faut du caroSère nou?'pmhr»t.?''*'°" « a<:9"iert toujours,
«riculture; il fau^df. ^««^tà!?'"^"-^^^'' ""î^ carrière comme l'a^

à la vie f^ie" toute ?âue des vlJlifTf*'''^'!i.??"'-
«'«^«cher

aussi du caractère au fils du cSt.W«,^* * 'f ''^'î-^^! " '«"d^a

aryeTeu^^'^i^Ut f^u^l.
"^ ''"««WancVetTet
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eux, aoit vi«Jk.vl« A» ~.J.
•^«ources du cultivateur, «oit entn

« ateur à produire av« pr^H*!?*'
* I^" »»"' d'enwlgner m eut

elle a les bonne» route* et le» Ph»miL * ï ""am^'oeuvre; quand
produit, aux coeïïiVXde. X»* ^"'^ '^". '""''^'^^^
monde; quand la science îu^^SHili'*̂ ** im^'^x confins du
le» méthodes elle peut le miZ ÏÏ*»?"', """^ procédés et quel-
de nature végétale'^u de nÏÏure .;iî„'2le7'*'

"*"" **""^ P~^"'f

ra»ricSlteu"SSut i*ne"vISt'"fr'7 ? ''* "« «»»"" «tenslve.
de faire prodïïre à not" vi^»- «"^ ^ 'î""*" "* "*"* ""^ '"*

tous les produit] qi?« veut Duisaûw^r"'' ^* ^ujours fé^rd
possède, au dire de M mnot^uxl^^.}"' *"»'"'« chimique. I

extraordinaire.
««notaux un instrument d'une puîsMoce

L'etueignement «grico^

ieune^homSfiel^iL'la"^^^^^^^ dans l'agriculture le
ture de sa province. *"** ®* '«* coUèges d'agricnl-

célèbSetfé^'JfelfllK^i^'jL^^^ une des plu.
e*t de quatre ans au coût de «fc?'. trappistes. Le coun
inent et la pension. Des bourses au'^™.'. 7'5'""S5*' ''««selgne.

dan.^s'lîr^atri^irera^^^^^^^ «r^« '• P"'"r
et chaque mois viennent le renfei^ër^*'' ""' '*^^"* *«"»»«

^'T^ti^'^'c^V^^.'^f^-^^ ."« «aurait suffira
et le plus infaillible des maîtres û^^ *"•* ^'" "^«t* '« meneur
donc chaque année s'ils le ~nvpnTi "°^ Jeunes gens s'habituent
campaçie; au «eu de sVbn^i^Tns lefX.''^''"'r ^""P* * «»
dfstawtions futiles et en des arnSseZ^^i ^' *« «^puiser en des
sants, ne trouveraient-ils ma dZ hT h^ ^ toujours bienfal-
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m»«.aa:
fip.Br

Un po«to " à ton uni 1« pajMn."

'^t^«T^'^'7rêtl^irJ'ë^,Z^^^^ -trement qu'en

Tm ni. ,r>aJII. ^t,•n „,.,„ f,,„ ,

et I. lr.l.|. d'.«J.ur"hiî .
•

^ «poth^M* du trallalr,

Q»»« mul* à I. pr<f.,tur..

Et dau !.. diu„ d'or,u.l'
rajTMa. in MairaplH ««•
L. *i.«« «nd d. «ut, d'i, f.ut.iUI I

Et dml l'impailmt «mal
W»..tpou|.H.ra.,tp«„rtoJ
J» • Mis pla. ,«,|I, ^Zm,,

«»«. do» 1 I, Ii|„rt< IFiU d.. champ., „„rt. I, ,e„. |

Om H rada f<eoBdit< I

Sipla. d'un madani. «rwau
OMaitna la. ardaun cItU...
Refai..Dou. un paupla aouTaan.

tt fian da .a. eoaur. Indomptd.Tout p,i, p. ,„ ,„„„ Xina.•»«. prat pour la. lutta, prEt la. produina. libarti. |
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CHAPITRE DEUXIEME

Iacolon.«t.onR«rtdevenirenrichiM«te.
L enseignement forestier.

soinmes, nous consumant sm niJt^^'
"""* «sterons ce que nous

tente et impuissante,Trameu de\ MrJl?* *?*''"°n '"t*™»*-
ce qui nous entoure, et nous tornlhi^^^i'^®

transfomation de tout
ftance. sur cette tem JS^SpéelSrT^stiî^frH"

*"'"*'"«« '"«'«?"*-
tant leur langue, dominée Dtu- 1^« ni^ ^. ^® ""^ i.^raux. par-
faires, soit qu'ils vlveKs pour^JSôStl

** ""^"^ "« 1«"«^-
la race humaine, so't qu'il"se^ïïo„«Sf l*"^

®° commun le reste de
de nos têtes; oii bien trnj,^,? !™* ^?. *^ combattent au-dessus
çais. fortem^t étabHsiri^"deS^'ï?vf,"il°'î? f>« Canadfens-W
vieux sol que nos pères ont défri^fIfu^-" Saint-LaurenS sur ce
mis en valeur, maintiei^ront à traver.i^'ï*^^ ^f

'*"'« «"^urs et
et la légitime considéraSde la Fvin" '' ^™^ '* "°'"' '" ^«f"^

ÏWvost;^ire?°î;^tTas'fun"^^^^^^^ ''°H««He ajouter avec
dres forces, qu'on poSrrï être compté S.^^

P"^ »'
«J^^

de moi^
saiimitent respecté 1ns ce monde nonl^,"'''"^'''"^

chose et suffi-
mais qu .approche assez^Sr p?oS dé,"«'r°"'"*'""^«P"''.

moye^S raorS^Ve^^lTl^^f ?^« « "Va qu'un
«randa hommes d'Etat caSidiln au?if^^^^'JPl^^ '''"n ^^ nos
Qu'on lise ce que disait Sir aflit,o"iJ*?^*

^*''^ «^ana l'histoire?
1855: >Pa5ufaSe Suffit Ms à,nS C^^ier le 21 «totej
'"?'""* encore l'élément tSrt^l *Cr«.T,"",^

nationalité, il
tiom et les moeure forment ce oiiV^n o^if*''®' ^, lan«rue, l'éduca-
««tional Mais cet Sent de^raW'^.?,'n^s/'^'"'"* 1^°»^élément territorial. L'expérience H4mn^f, ° ^®* accompagné d'un
et la Dermnn^n^» j„ 1-..^^^*^}^"'^?. «remontre aue mnr l» »,-.•_«-_
élément 'territorial. T'ëi^èncê d4mn^*ll

°'^®* accompagné d'un
«t la permanence dé louie natû
soiuble de l'individu avec le sol

~ '""= '='• '"ois-

rern5îe"Sn^"nàa"Wru?r ''"* «' "°"« -""'""b ««u-
faut que chacun de r^o^""^'^^^Tâ^^^^^^^^zÛ
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jninime qu'elle soit. cSr i^f^tîIisLrA«L'''''î'^''« ""^'^ "">. ^
;e sang et la langue de nos «in..fi™!

°?^ enfanta non seulement
|ol. Si plus tard on vouWt s"attaaue?'à L?.'°'^ i?

P^P^^té du
force le Canadien-français ne toouverlt il ^.^^

nationalité, quelle
son enracinement au so! ! LeS ani/"'' '?*'"•'. '* '""^ dans
nouv^Ue chaque fois qu'il to^chftl^î^l/^rrai^-

^vi^eur

Ce que c'e«t que la coloniialion

I^^VuJextïcIé'^r'uSSKâ^^^^
inférieure à >a sieîme, da^K f'^'ffT "".P«y« ^e civilisation
ment par la mise en valp.»?-if "^ '® ^«nsformer proCTessiv».

de notre pays qui y vinrênf nA,,J?V.x '^".,4 'oeuvre des pionniers
les richesselqui ^^tZ^â*ent. J11r!?«^"l"^ ^* P°"' y chercher
on pourrait dire que la "SatiS^^ nn

"' ^^'^''^ 1"* """s occupa!
pays pris à peu près tel au'i «+ = tP^"' "champ d'opération m
qui nia encore subi que des modk°.'?' <^*? ""*'"« ^^ la natuw oSmes primitifs, et le Ènt oulni^ '*^*'°."^ imprimées par des hôm

nV^ait encore recherchées. "' '"* "'=''«'««« qu'aucu*î?e mata
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d^S M^^fJ^;» IT*""™""?"?"®' <^" Noid de Montréal, de la vaUée

et L^H« *«.?"*
*1L5"?"*^'"

**^« *°y«"' <^es hameaux/des viUagM
Ding ?ohn,fV!f""^f""' '*' «^""''s «l'ênes, les orm4 géants? lespins robustes et centenaires exerçaient une royauté incontestée

f«î= T
"«^J""."'» colonisation n'offre plus les difficultés d'autre-

rS^iU ^ •

''f,'""
'•^'«'' «^nt "-««é à la ciWlisation des rériorts teel^

5fJ lî*'"?*/^.™*"^" habitants. Le colon d'aujourd'hui ^en
m»,thJ^'T." ^^ *5 «' P«"t aPPO"-'» avec lui ses prwisCs ses
ÎS.t"''^!:®*

les instruments qui lui serviront pour défricha nuis

anvK. Le colon d'aujourd'hui ne s'expatrie pas c'est-à-*?)™,-! no

îfpTmw^L °"1f ' 'I
^°"™al peut lui apporter à peu près jou™

d'hur^? vf/r»"';^"''' ''"J?''^'
"ï"'" » 1"'"é. Le colon d-aujoSr-

mianH .L ^i"^ ?^ pnvations comme celui d'autrefois: il peut

^aTc^h^WK^sri^^U^"*^^ '^ '•~*'- «*^--^*

quand on sait qu'elle peut lui être une source de richesse et de Wen-

L^ bienfaits de la colonisation.—Un gros tome suffirait àpeine si on voulait démontrer tous les bienfaS dercdoS onA tous les points de vue, la colonisation est bienfaisante autantpour la race que paur l'individu : point de vue nSfonT^int de vuerehgieux, point de vue économique, point de vues3
K,ii

^ l'individu la colonisation enseigne à développer ]e<i nliwbelles quahles morales, comme l'initiative, le courage pour la vieElle lui assure l'indépendance et la richesse.
"'^^^ P"""^ ^ ^'«•

Deux des causes d'insuccès de nos comnatrinto.. onnf lo ™«„
Z'nvl""'^*'^" .'\ "^ •=°"«'««- P«« néceSrd'apporteVk^^^^^^preuves qui sont trop nombreuses. Or quelle profession div-eWpera plus en eux l'initiative et le courag^q^e il cXnisatT
fiTZfol' KT" ^°°î"? *"^ P"^«« «^««^ la nature sauvage devraa dompter et l'asservir jusqu'au point de lui faire dranefce wnlui faut à lui et à ceux qui dépendent de lui ? De même en sera-Wdu courage, n lui en faudra pour erdurer les preSs épreuvesmais de quels bienfaits sera-t-il récompensé deLsTcrifices ouand
le bSnhe,^.'^"*^^'"^"''''

'' "'"^ ^'""^ ^ ««^ chaumière ïffortZët

"Obligé de travailler à la sueur de son front, le colon n'a ni 1atemps m l'occasion de chercher ces plaisirs qui ruinent liante
?„"^i^'i"* '? <=«"««Î}'«T'

*«"**•« 1"'»n «erc ce rûdë et cont"nuforme ces natures mâles et vigoureuses qui assurent la oré^nTrance aux peuples adonnés aux travaux dès cham,«!" ^olmët
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?t*^ni'™H^'™^^^°ï'?»"' ''""•' «t ^e confident du curé Labelleet mon professeur de rhétorique.
"lueuo

j. i.^""?i! ''a?nculteur, le colon est son maître: il ne relève ouede l'autorité publique. 11 ne connaît pas d'autre ma tre Suelui nid'autres lois que celles de la nature, de la science et de k foi
'

r'»-(. « ,
™'=® '* colonisation assure l'eitpansion et l'influence

drfL nh f^r?"* '^"- '"' 1"" •* "«=« canadienne-françaisfdS:

naa d/^wV^lP"'"?*"*^- <*?«"« s'enracine au sSl et il n^fapas de puissance humaine pour la fau-e disparaître: elle nourracomme les géants de nos forêts être secouée par les teniDK?w
Zriir'/ ''? «<=ines profondes l'empêcCont d" mourfr S
nnKi w '1"^°"" '^ P""^. '« "°"»'- et la fortifier. Et avw
m^^^''^' "^P*"?

'^^Çe acquerra la richesse, ce qui, au point de vméconomique l'acheminera vers la prépondérance

on» wîîi^°'"f
bienfaisante à la religion sera la colonisation, puis-que le colon est toujours un homme de foi et de prière. Il ci^iteîDieu, le grand Dispensateur de tous les dons, et il Le prie de bénir

f'tLfp'*".''
^* d? féconder son travail. Comme le dSait encore

i™^A w'*"";* P"?^ "î^l^^
<='«««« de la société nous trouvowksâmes à la foi et à la charité robustes ; or, nous le savons les nation?religieuses seules nourrissent en elles-mêmes le gemedls wandl

heur sont attachés au sol fournissent les vrais patriotes.''

tù n ^tï^î "î^"® *^^"* '* colonisation une des solutions de la ques-tion sociale. La question sociale est l'étude des moyens de soulaser
tes miséreux et d'établir l'équilibre entre les classes de laSeQuand chacun aura son coin de terre, quand chacun sera asIS^ desa subsistance et de celle de sa famille, la question s(Sa1e sera à

solution. Et puis le colon ne veut que l'ordre et la paix Toutbouleversement politique devant lui nuire, il tient à ce aS fait Va

Ce'n'elt
"„Œ,'^ conservation des bonnes lois'et des inMons!te n est pas des campagnes que partent les mouvements révolutionnaires, c est des villes où fenientent dans les mTlieux ^m^pol tes tous les agents de dissolution. Le bolchévisme n'aura^Slmais de prise sur le paysan ou sur le colon.

'

Qui peut être colon?

n y a longtemps que le curé Labelle a répondu à cette Ques-tion. Je lui emprunte quelques-unes de ses réponses "-•?•--
être colons :

Peuvent

J.A4. -^T"^ P!*^'* cultivateur qui ne possède qu'une terre de neu

vit&r^IslT'''"'-^
^"•'"*^' ^°-- - - -" t*n"d-B -^
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M. «%:.

en, d'ii^SK Sut^^^ïSi''* *-«'«' 0"' "'a P- les moy-

taire p^^dl^si! pa?e'„ti"TsVvLî!? P«"*,fétablir avec .van-
nesse à chercher SS^t^tun^i ^uWaTr/US^"""'"*' " ^^"

A ces indications j'ajouterais:

aissi^l^r^^-^^^^^aïeS^^^
qui J^^rp"eU%^rvl|.«f^"« débrouillards, pleins de cou«g«.

les. te;;a?s%'u"L'a«o°S^T^^^^^ *>«»« '«« vu.
colon, ou en aidant au colon C'est iP^^t»^*

"^""^^ *" "« ^«isant
thier, qui est devenu aW'i>«hKA t T ^*^'"*'" "«' Hector Au-
l'Abitibi et le cinë' tanTdWrp»T*'°^ ^T"' '« P'°nnier de
pourrais rappeler celui d"unhnmî^f ^°""»f de professions. Je
trai un jour à \^lle-Marie H éSnl''^

Profession que je rencon-
ressource que son tale"t V n<î^!i.^

J™" ^ ^'"f '« *''"' "««a autre
avoir recueilli toSs ks honneur!^i^^„'ÏL', f^I^?' ", "«""rait après
laissant une belle fortune ^ **"* *^"* ^ "" citoyen et

Les direrset sortes de colonisation

était,^deveti?'"^TSteur't'^^^^^^^^^^ ^û^^"-»" <ï"'"

n.ation,a^cole,rœL^t^*^^^^^^^^^^^^

^nt?e^c5°oSL^i?i^,^u;^^^/«Jr^^^^^^^ - p--

?^î^.?ni^t ?e"feri^?èSFT- ^'^ ^^
français pourraient ê^e fondi, »i ^a • 1 ^^ foyers canadiens-
voulaTt se'^tou^rverïycl^„rti^^%3|r' '""'" ^'^""«'«^

quels\' ter^r^difrien •"iSi^uf,?^^ co„«patriotes, .ux-
de faire de la coloÏÏfaa"fon iSSSÛe? '^ "' ^«"'«"ienWls Pas

ce sont nos pêcheries- ce aonf n^» 1^,^ '** richesses agricoles:
nos forets, efnSss.^nr^*u^^t^hTdSqu'^^^ '^ ''-^ «'^

76



fj^ -nwii^ M^.

sept fndl'trietdi'verJls '^D^f
'^°""''"

"*'*'iS"<'«
** P'*" d» vingt-

s'est intenté de tuer )itemT1àZ,"H«nP*' *"* '''' ^°*=''«' '^ "
tendant de revenir reflire^^Bt^ît "^^^^ "" *=*'"P militaire, at-

d'aventures. ""^ "^^ ''"^®« P*"" ""e année de vie

fortune de ses prcmotTurâ Sî nS» ?
°" ^® '* ""^^^ «* ^^rait la

modèle, je n'aura^qu'à leur ind qSe? A'Tl T'n,^''^^^^ "5
mdustriel de Chicoutimi n» ^«tit L ^J ^- I>"buc, le grand
ilyavingtKîinqanrM Duwr.*i*

commis de banque qu'il était

train de faire ur^ndcent^ indnffH»}";- ,
*^ï'^

'"i'
*>"' ««^ «»

'"^Tq^rszÏÏfr"^^^^^^^^
te£5iSs^^te'«sriss?ffi^Kii
tout aSto""r un'hlme/u"Sis™n tfc'f^

V"«= -" ^'-^er et

nos 8itr%'n\'êsSTro'Kl?„"' ''"*" '* ™'«« «» ^'"«"r ^e
sède autant que la nôb-e d?s iftP^^Sf'/"'=","^ P™^"'^^ "^ pos-
tes rives desLs, au tord de li mlr ^f^Ut^' '^? "»ontagnes. sur
tre de la Colonisation j'eusVavTntA.^PHi '^ ^ "" ""'='^" ™i"«-
depuis la Matapédia jû.C{u Uc ^f̂ ^^ If^^T'- "°*''^ P™v«<=e
çamingue, en PassMt par "a valll^fn 4 m**^

'
•

^""''"^^^

Montréal; en une a™ ™atioif r^i J^<.M^"?':^ ^^ '« '"°^ de
etClark-City. etvraim« n'a^vn ri/n JÎ f'? ''^t*?''".

'^«^ Sept-Iles
souvenirs de ma vie est uni excursion en JS';. }''L'^^'

^1"^ "««"^
de 1905 de S.-Félicien à une feuméeT rhfi,„

°* ^ ^""^ ^*"« ^'^^
par la Mistassini où je fusl'hKes Trani^ *'°?î°'i,^".pv«''«'t
je ne me souviens pas dWo r vu n^e„I ^ff^^u^* ^ Péribonca, et
se ni en Italie, où tout est plulartificill

^"«^anteur ni en Suis-
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Ce que je voudrais pour ceux que ce genre de colonisation ten-
terait ce serait de s emparer de ces sites. En 1905, c'était un
Anglais, propriétaire d'un grand hôtel à Roberval, qui organisait
ces excursions. Chaque été nombre d'Américains millionnsires
venaient là et le propriétaire de l'hôtel leur préparait tout II
leur trouvait des guides sauvages à la Pointe Bleue. les approvi-
sionnements avec tous les ustensiles et les agrès de pêche ou de
Chasse et nos Américains partaient pour une, deux, trois et quatre
semaines. Au retour, ils passaient quelques jours à Roberval, où
Ils laissaient toujours beaucoup d'argent.

• _i;jt exemple pourrait inspirer quelques compatriotes. Au-
joupdhui que notre province est sillonnée de si belles routes, ce
serait le temps d'assurer l'essor de la colonisation sportive. Pas
besom d al er aux confins de la province; à nos portes, au nord de
Montréal, il y a des centaines de sites qu'on pourrait mettre en
valeur en été pour la pêche, en automne pour la chasse et en hiver
pour le ski, la toboggan et même le patin sur nos lacs. Une telle
entreprise assurerait à celui qui la tenterait et qui la dirigerait
prudemment une belle fortune en même temps qu'elle ferait l'af-
faire des gens de l'endroit, qui vendraient mieux leurs produits

Ce serait trop long de poursuivre cette démonstration; je ne
fais qu'indiquer.

•*

Lti colonisation enrichiMante

La colonisation sera enrichissante h une condition: c'est que
ceux qui veulent s'y adonner ne répètent pas l'erreur commise par
nos ancêtres, qui sont allés, en s'isolant, loin de toute communica-
tion, éparpiller leurs forces et leur courage, souvent inutilement.
Une des grandes causes de l'insuccès de beaucoup d'entreprises de
colonisation réside là.

Aujourd'hui que le chemin de fer est à peu près partout, ilva de soi qu'il faut rechercher les endroits échelonnés sur son nâr-
cours. ^^

^«„î„^L^J?f°?i
"" *",'* '*.'.* son choix, pourquoi la colonisation ne

deviendrait-eUe pas lucrative? Les Américains et les Anglais qui
sont venus s approprier nos richesses ont trouvé moyen de réaliser
des milhons ; il doit y avoir de l'argent à faire.

«»"ser

.„.«i®f,2^*^"l"'l*^"''''^
^"'" "^ ** *'"°"'^« I»8 parmi mes jeunes

compatriotes des hommes assez entreprenants et 'assez doués d'ini-
tiative pour tenter une expérience.

L'industrie des bois à elle seule peut donner l'essor à un grandnombre d'autres industries. Pour n'en signaler qu'une ^ demes amis me racontait récemment qu'une grande fabrique amé-neaine de fil étudiait le projet d'établir dans notre proXce^n^manufacture de fuseaux, de rouleaux; pour cela on emploie "I
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il» peuTent deveK"e 8oS??e'dë richCes'^'
""*»* ** '*"»»"*

«nie dVla Baie d'IlK I^ivpnt ?tS r" ^\^^^^?, «t la Cornp.-

fo-rruresvonr^P^Z^t^,^^^^^^ avec no.

nir e^rhL\f/tl''''?rïrs'aiV'pS;?r^^^^^ <=°'^"'"«<'» P«"t deve-
de faire de la publicité

"^ ^^ **"* *^® '^ renseigner et

L'enaeignement foreatier

VonrP^^rJ^^!k{!l^,^,:^^Z-^ forestier. ,u,

dée p^ar le°'S™me1ft'^X v
^"^^-^ ^ ""« ^°'« «Pé<=iale fon-

p«Mw,„^- .
'"=»eiopper nndustrie de la forêt

consacrent-ils pas leur temps des vacances à

un peu l^de il^ft^lrmarsatafeVioÂIff^'^''^ <=««« »'«"« -«•

fera^rplatorîeÛr adr^sse^'L^tL^f
'^ Colonisation qui se

régions. Ils trou.eror^tTJst^.^:^Z^^l^^^^^

et bieSante"iLî?èraKi?î^^^^ "T' '''^"^^ ""« be«e
cesserait une «n.nde^?rp^oK^"?S"srCeKœ
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CHAPITRE TROISIEME

C« quW devenu le conuneree.—« Pour J«—

;

II nou. faut une élit. coi;^merc«le._L'EcoIed« Haute. Etude. commereUIe.

»l^'?a^"'^«'-^^^^^^^^
«enter d'une

rpe la pénib e constatation m » if
"'^^°"^' -" ce serait pour

n'a pas progressé eS raLoi dir^?e du ^S^ ' canadien-frança".
En veut-on des preuvesÎOn^I „„./'!''''* ' r "0*^ population.
Uurent de la rue CraL à l^vênJ nt'fb°"1' '« Boulevard S-
bien il reste d'étaWissiment? I .^°"*"^°y^ «* ««"«Pter com-
quand il y a trente ans Tes Î.InaJi"'*'"''^ Canadiens-français,
<ieux côtés de cetteVa„dear^~ n^afftVh»f^'f

'"' échelonnés des
ÇaU. De même en est-il det rues NoSZ T.^^ nomsfran-
Sainte-Catherine; de même en «t-S îi.t^"*'^^^''"^''' S-Paul,
très de notre provinc" ^""' ""« '°"'e d'autres cen-

long d'é'nf^értr f^^H dife^ étéVï "ï"'" "«•«" t'oP
ce de la signification exacte du moT"comt,âc"l''^

""*' ''^°""-

-leXm^rrvouï^^rS dTre^œto^'' ^""^^^^^ «- ^o""
f«ncs et vendre par <^us -n'o^rd^a^t^tiSîeli^^^^^ST

aétauVù'a^Ss?iVu1t dVr^^^^« -»•»«-« ^e
«eurs les articles toujours lermâr;»^^ ^'^ ^ '"=^«*« «"x voya-
peu variable, une cU^m^JZ^^^tTv^^?^''^''' «» <ï«a»tité
clientèle des mêmes articles avrSnenh.li^?*''^^ '«'"''^'e ^ «ette
cent." comme le disait un éc^hr^n^fra^fs ^^ ^° ^ ^" P<"^

que d^^rêi^^nlgT O^î S^'un m? 'T"'''^
«'""' « "'«teit

tâchant de faire à la feveur de cetteSi!' °" '^?P"«" «'^ l'«"tre,
son tiroir à timbré de cui"e aueloui S-Ti'"**'?" *°"'''«'- dans
dollars. ^ quelques pièces blanches et quelques

n'avafeSt'''pr«1„''"^i^^r&"u'f''''\'^-V««« profession
bien vaste esprit pour ^er^^Z'c^C'Ze'^^S^t'g^^^^
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-Kt' ^eat^eTrî^' -<»> P"" "«• Po«r .nrtgtetrer le.

ble.
~^n1s"*aÏÏlo"raxoirii?.'lHÎ"* «"^'î'"« I»' <>« vérita-

qu'on vit lesHôtres/incaM&p f^fi"^',''^"*"*' «* «'«•* «low
leurs éteWiBsemente, ifquffi à Ci pl'"i^'=°'"=""«"=«'

'«™"
empoyés de ceux qui étalent vf„i^,*' ®* «devenant souvent les
à faire leur fortune

'^*'"'* '** supplanter et contribuant

ioJSl ^eVtVsSi'cJfrTuSW.Sm'l°r «"*
^r^-^" '"^'^ «"-

de progresser n'avance ^1 *=°"""«'ee canadien-françals loin

préseS^nisrml TuXfLret'^r'''^ ^"^ «"-- '-

S."etU"r'ia&" '^''^ ^^^^^^t^'i^lA^t^

n va fal oir de plus en plus inciter no^^I.r.o''
' ^^^^B contraire,

brasser la carrière commerciale SiSL^Î^vS^" ««""Pat^otes à em-
«nce, afin de regagnerTtemin S^rH,,^"'*'

"" Pf" "»*" pro-
/ortes que les étrangers nou«^ffo„^^"' «l^

reprendre les places

*.». vcuA nm lont e commerce Car îi i.* ï -i;. f '' "'"" trauee
commerçants ca-adiens.fta?Mis nW iSf^V"* ''^ ' "^""W- '^
traité comme ils le méritK Lrs PrnnTnvi^*" •

^^ ^o^J"""
de grandes aptitudes; la coZ^a— « llf^^*

^"^ manifestaient
été accaparés par les maisons anS« ""

*'^*'** employés ont

C était d6 bonne guerre et il n^f^t J«, iî, "kk * de notre race,
anglaises. C'était à nos comMtriotp, h»

^" ^1^""^' '«» malsons
garder pour eux ceux qui Sen?contihW'2..'i* """yens de
«erce, à le faire prosp^rerT^n^nTr

p^1,u\^'^'^'«'-
'«•" <=°«-

Ce qu'est devenu le commerce

je vais
Alfred"=" j.-'cormarcK. "l* commerce £«m-i îT

—-.»7;""<l«e ue m.
rapports formés entre les indh^W.^f«i, f*"*"''-. «st l'ensemble des
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dans les tramporti le. effoiS'
^'''*'*n=M de temps et de tsrift

questions de dSuanés et dtti»''*,
'* ^n^urrence étrangère" 1m

«ent les transactions dansTw diffiAn^"" "*.'" '<"» 0"! réf^

limite où dllsVe l"eu^°âiêntTun rHV'^'^T- <!"« J«QU% te

«^-tto-isSHi?-'^^^^
Kommerçant.» ' *^ '®* qualités que possède le bon

commWlTe'i^int'rr^^^^^^^^ on "'e.'n'lique bien
trente ans ont dû céder leur olac^à -?«.!

"^^ ^ » vingt^inq ou
disputer. Cest pour avolïiSssM^ fnn?

""' '""* ^™"« '« 'eur

Anglo-SaxonsJesl8raéKet^lsSvriin,^%"I *»H«i«és que les
chez nous et à y faire fortune lKd'«wS*i'!' à s'implanter
ils se sont entêtés. Ils sont a Iéi1.«-.'= i*^ rebutés; mais
de nos villages une vKur le dos T^nf'?"^^?", ''" P'"« ?««?
maisons, et ils ont fini par vaincre ^.it^.f '^=^ i^* PO'^es des
très sont allés _ comme ÉatoS^^x^^fe" '^'}'^^'>- D'au-
de maison en maison un cataloSil^ frtn£f

~
^l?,'""* expédier

pour tenter les plus récaldtrin?^? «? i
'""? — "il vous plaît—

ditions si favoribles^ries nôtoes J%w^^^ ^T^ ^^^ ^^ <=o^
préféré Eaton au marchand général dpTiHi"':' ^'"^''' «* »»*

c'est/e1 .cZSeTt*crq"S^^ R'v^t ^- -«PHs ce que

et ri^/n^^Ts'i^L'nqriJurrrsr*^^^^^^^ d'en faire autant
degré le talent des affair?^ et vous^vez de Xfn"^**" ^ "" haut
rents la connaissance des deux lan<mM J« • n^ ^?« ^"^ concur-
Que vous faut-il de plus 7

*^^ officielles de notre pays.
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" Pour devenir commerçant "

«nemen"t*^hSe*iu^minî«t^^^J"^^ «*"«'«i de l'enwl-« France vient de publier un fo^
Commerce et de l'industrie

Commercialea de Montréal « ™,kiiÎ **5'?. *• Hautes Etudesmlson de novembre de îawreiwri.W ""«^y»» daw ta S!

J y ai recours pour y puiser Winlli^.*. "^'^^^ analyse
; toutefois

trer à nos jeui^s gens ce au'iU Inf î^"°."' J""' «e'^iront à démon!
commerçRnts." "^ * " ^^ "' ""* "^soJn de savoir "pour de^S"r

menf?^^Sfe";ctl.'rut dSMr^^ de nos Jours l'enseigne-
arts et des sciences en vue de i^",, *?/ * Pour objet l'étude des
préparation raisonnée «3 nL^*^S «PPlication au commerce eM«
ciant auront à e?fectuer ''^

opération, que l'employé oTlenég^î

bord qui aujourd'hui tiennent I.tâfJ'*^"^,'"^"* a ^^ établi dV^onom que
; citons l'AHëma^éVllLt?' ''' «'«"''« concuwenct

la Belgique. I'Angleterre!™e?ap^„'"^''"* '« «f"«"«' '«a Etats-Unis!

Pae; efKrèsWt bieT-""^T?*' 'f
^"*"=« «^«"gue ne suffit

merctele ne dispenseras l'étùdianrH,î'n*'^'?i?^'f^"«^^^^des emplois de début," et M P«rL "•"^"""«"«n à la pratique

mSi«r^
bien instruit e Wen înftié ^.«"d*^"!,

""«."«^ '"é^diaSt
qi « tés personnelles, d'occun^r ^.l i

" dépendra de lui, de ses
viable et la mieux rétriS'^' "*"" '" """« '« P'ace la plSI In!

auffîf£ 5f"arTffufa'u'sr'^ ^* M. Parés dit : «I, „epremières et vendre les nroduit, 5 k "-"^"x""
'^^^^^' 'es matières

mettre que. pour un induS m,.- fr^"^'" 0" Peut même ad!

arKm";Li^«^^^^^
qu, pour être effectuées avec pîofitlrsn.^î^^''^*.'""^ compîfqîées

Ct™-*/^'""» *"« premier ordre
""^'' '^'^^"* 'i" '=°"™er-

nn sSi &„Vé"tut^1.âl»^-^^^^^^^^^
la clmique des hôpitaux ^uVlfst^"uVp"ré"pl^rrtiS^^^^^^^
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ifiS"" 1
P"''8*s*o''. Pourquoi n'exigerait-on pas des étudiants de

1 Ecole des Hautes Etudes qu'ils passent aussi par la Chambre de
Commerce, pour se renseigner et s'entraîner aux affaires 7 Cha-
que jour la Charibre de Commerce reçoit une foule de demandes
de renseignements, soit à propos de tarifs, de conditions de trans-
ports, d etebhssements commerciaux et industriels, que sais-je
encore ? Eh bien ! ces demandes de renseignements pourraient
être remises à des étudiants de deuxième ou troisième année qui
se chargeraient d'y répondre. En outre que cet exercice les ren-
drait familiers avec la solution de toutes ces questions, il les habi-
tuerait à faire de la correspondance pratique. De même devrait-

5"i Jïï.^"
^ quelques-uns d'entre eux d'assister aux séances

de la Chwnbre de Commerce et de rédiger des rapports de ce qu'ils
0'

, vu et entendu.

Ce stage aurait un double avantage : d'abord de bien familia-
riser 1 étudiant avec les questions commerciales, puis de mettre
en relations nos commerçants avec les élèves de l'Ecole. Le résul-
tat sera que nos jeunes gens, leurs études terminées, trouveront
plus fa-Iement des ouvertures, et que nos hommes d'affaires ver-
ront qu on travaille à l'école et comment on travaille.

J'ai déjà fait cette suggestion il y a cinq ans ; elle n'a pas eu
le don de plaire; en sera-t-il de même aujourd'hui ? Ce ne serait
pourtant pas dans l'intérêt de nos étudiants qu'on la rejetterait!

Il nous faut une élite commerciale
Pour faire reconquérir au commerce canadien-français la

place qu il n'aurait jamais dû perdre, il va falloir au plus tôt lui
donner une élite. C'est l'opinion émise par M. Laureys: "La né-
cessité, dit-il, de former des compétences en matière commerciale
s impose donc impérieusement et elle a amené partout la création
d écoles supérieures de commerce qui donnent la haute culture in-
tehectuelle nécessaire à l'homme d'affaires moderne." Et plus
loin M. Laureys revient à cette idée quand il écrit : "A l'avenir,
il dépendra des professeurs de collège de faire comprendre à leurs
élèves bien avant la dernière année, que les Canadiens-français
doivent avoir à coeur de se créer une élite commerciale, qui en fait
de culture générale et de compétence économique, sera l'égale de
ces groupes nombreux d'hommes distingués et érudits qui depuis
tant d'années dans la province de Québec, font la gloire du clergé
du barreau et de la médecine."

'

-^ L'Ecole des Hautes Etudes Commerciales

Cette école, dont le gouvernement Gouin a doté notre province
et qui est appelée à devenir un foyer de rayonnement, est préci-
sément ceHe qui formera une élite commerciale et je n'arrive pas
à comprendre pourquoi nos compatriotes s'obstinent à ne pbs vou-
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totuXr"""'' "°" P'"* ''"""*^' "»«'" "^ "écessité d'une telle

m«.«S"ï?"* i^*^* ^f- Laureys dans cet article de la R»vn« tH

jI • " argent ae 15 a 16 ans, voire narfoi» nlno ««( /->«

quil ne faut diriger vers le commerce que lerjeunes eens leJ

Wo,
'^^®? l'Ere nouvelle nos jeunes compatriotes et Heurs nap^nt»

te^rla^SnaTrls!"^"^'"^
'•°"^^"' «* - détl^^sferT^el

d'fltt2.?t/Z'^°'®
^^* ?*"^^ ^*"<^«« devienne donc un grand centre

ktrf^^rntToUft^l
^^""^''^= "'' '^ «--"^ et^rmS

SO^x^oKs^fei^^Lir ISI
1 histoire du commerce, l'économie politique, la géog^phteS
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<îi

^;ique, la statistique, les sciences pliysiques et chimiques la tech-

M^nlif» P™.d""« commerçables'l Et cette éiumération n^t
matières^

Puisqu'elle ne mentionne pas la publicité et autres

BontJi^coXslu con'coïïr*
'' ~'' "' ^'''' "^'^ ^'^^ *»""•«

,^a!iyF''°^^ "u™!* ,™ première année sans examen, annonce unirospeetus, les bacheliers es Lettres, es Sciences ou es Arts et lesdiplômés de quelques académies et collèges commerciaux
''L'examen d'entrée est obligatoire pour tous les autres.
Une année préparatoire est établie à l'Ecole même.

,à.i If^
élèves de la Commission des Ecoles Catholiques de Mont-real, qui ont obtenu leur certificat de sortie de septiènw annéepeuvent suivre gratuitement les cours de l'année préparatof°e

Cette faveur est accordée aux élèves de toutes les écolesadministrées par la "nouvelle commission scolaire de Montfé^l!'"

„£r,Allf^^^^°^^-^^
^'"^'^ de huitième année dispense de l'examengénéral d'admission en première année.

cabujcu

rri^J^ ^T^ d'études, créées par le Gouvernement de la Pro-vince de Québec, et donnant droit à la fréquentation gratuUe descours, sont accordées aux étudiants les plus méritants

A^ j-"^?®
i°'

,?£^',"'e' sanctionnée le 9 février 1918,. donne aux

t^l^^^^
***

'^i^^ ^^^ ?*."*«« Et"''«« Commerciates? qS 'rtm^phssent les conditaons exigées, le droit d'être admis en qualitéde membre dans "L'Institut des Comptables et Auditeu^"de &îé-
bec

,
ou dans L'Association des Comptables de Montréal" sanssubir les examens généralement requis."

^«"i-reai
,
sans

Pourvue comme elle est de toutes les ressources pour réussirdans le commerce notre jeunesse n'a pas le droit de tromper lesespérances que l'on fonde sur elle. Il faut qu'elle s'af^P et
qu'elle tente le succès dans la carrière commerciae

"^^""^ **
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îL.'^-^^"^^-Hfi

C 4APITRE QUATRIEME

L. conquête économique et ,e. «rmée..-Les commi. etI- voyageur, de conunerce.-Ce que l'o"
attend des uns et des autre*.

nira?„ei5t*e'^e^m«iï;f.'l'I'=°'^''^;.H''^^ Etudes qui fo«r-
restreint. une mînorite' Il«S tm-f'^H*

^ """' ^'^ "n nombre
Il ne faut pas se désintéressa ^ '"^'"* '« ""'J°''té dont

instrucSo^^Ts tclftés°de rS ''"^^"îf^^ «^^ P'^^n^er son
Ou'i! ne le voudrairuTado-escent dan!??»

^'"'^*
'""r"* P'"" «t

tojt en ayant ^>s ^oyen8^préf"reront^^f./n'?'"''^-
"'^^^^' ^'^''^^^^

tact avec la vie au nhi^tM I^Ix^. "ï"*"^ '"eme prendre con-
pes et atteindreTe succès '

Ce^'^^f,^'"'' H'?"" P'^^^t^ les é?"-

sortent chaque année de nos éS '^ ."'^1""*^: ce sont ceux qui
miques et c'est pami ceM nomhî"/"""''

""^^^^' °" ««^^dé-
commis et les voyageurs S^ rnm^iïii^ ?"^ '^ recruteront les
méritent tout autant au» l'éHtP w "' ^.^/ ""« «* 'es autres
est le cerveau qui dirige les

'0"!%'?"*'''^^''*'°''' ""^ »* l'élite
yanes qui exécStentî

"""* ** '^« voyageurs sont les or-

La conquête économique et .e» armée,

place d, choix dans le Œne 'conoE/^*^""*-'
""""^ P^^^ "»«

faire et pour toute conquête ?f faut dTsTmées'*
""' '°"'^"^*^ ^

"Lec'oL^L'îîc^e^'^sen^i^ei^.^tn^o"'^^'^^^^^^^^^^ «-"^ " d":
montre à l'oeuvre "L™ unes rf^tn^V'^'^S*

''""«*'•« écrivain les
autres, vives, alertes ermobiL''fefnir'''' '* sédentaires; lesW, penchées sur les coiîlspondkn4s ^fi„^" TP*°'^ °" à l'ate-
boisseaux ou aulnant le d3 les autr?, / '^ u

"' '^''n'Ptent les
devant des affaires, sans cesse en mnnti'^ " .^^^"' '=°"''ant au-
Burprenant la concurrence et en déc^uS'»* ^* ^" déplacement

v^re^^ccomplit. les ^^t^inèlV^f^XTio-^rj^Z^l

son champ d'opératioïs^^ devràk^!S «» r "'^f''^
^ conquéii^^

déjà l'occasion de l'écrire anvH^jf?^.^^ limiter, comme j'eus
<^une province, maisTdév^aft iTera'u loT .^"'l

«"'' ^'5»«*'«'
chés du monde pour y prendre sa place. ' '*^ «^"""^^ '»«'-
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son fflril%%;êten",^^^^^^^^^ «sso„«es .ue

auta^Tu'Ku«riZpL"lur w'™ ''"''« <=««e conquête qu'en

sera com^e"y„Virfablld^^£H''P'"f'r*'« '^''•""'««e; ce

n -. .. forS:."!:: s:".»";»:""';" '"•"•-'

^ac de la fable, les cSs et 1 v2vL'*™ ^ cerveau à l'esto-
niembres; refuser leur coS^ratin» / '^"*^?."" ^e commerce aux

ééJtr.T'-''' "^ '«"^ P'"« «^ande erreur et leur plus grand

Le» conunU

qu;elElïrl?îrnl'"4iruen^^^^^ lue de croire
rais écrire: "Tout effôn- îï^ •

"^^ec Gabriel Mourev ïp nniît
l'être qui l'acco^Ht KbS'/t jflî^^ V' «^t'Wut,'^^;
trava, leur quelqu'il soit, se Sfelte la fn"r^!-

^"? '« »««*«"«
vie. II n'est point de travail a ui nW Jt^ °ïï.® organisatrice de la
Slle s'en défaire cettp h=m«„^- " *°" rythme et son harmom-p
srique et sincère/' ^* harmome, souvent émouvante, toujS^
r-a?e"'ru'e^fteS^'^eTom'^^^^^^^^^^ t '='»""•«'• dans le grand
-ndispensable, dont^ r^e^^TS^Â^^l^^^

«ces à sa maison, mais il Pré,.r':^Zr,^£V^rtnZ
88



f^K 'im

J-.,-.
^ ^'*y»«««r de commerce

dreoCu?f"^-TeS-f- et une «^„de consMéra-du conquérant et j'ajouterais du héros
^ ^" '"' véritablement

,,
I« commis-voyageur n'P,t r,.» .

blagueur, allant pir tous les temoV-?'*""!?* '« bout-en-train le

wap", c'est d'aller Dartout„,?T'' ^^^ boisseaux» er'y'aufnprf;

chemt n„*tî?"*'
en ^ai" valoir es mérit'» B- ™ J"«<l"'aux con-

ters^àoï«-i~^^
PsycholoOTe même, que la 'victoSë rS'^'^'

"" ^'"^ «»«««. »u pC
Joursna'^Slte^r^^rcommir '" P?"*"* ^e routinière et toupourlimites les quatre So.^ T ^'"""P d'opératiirn'aX
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\^'T^

ce templ^st'c'onsi^rt'àTuUer'T'»,^?!'^^^ T^ """i'"" «» tout
prendre^» L^curnU à"'^U«'é^ol%r^rTea1'^â,' '"e^

«Jes centaine" d™m lie?8 de doHarf ou'lfn'v"*"'""'''
"«^ """»«"

ses randonnées. Et cette vie nr«ml»^ voyageur rapporte dt
vingt ans, sans autres joils et s«H.f«!r

"""*
""Si <^*''- "»'"«•

ucomplieW des Résultats '^^olil^
'*'*'"" ''"' ""* '•" *'«^°^''

W^S „|ï'i flK^tiV''''""!''' '- "mira nmplïï

Mais aussi quel homme forme une telle existpnoo r vt-sache pas, ssuf quelques exceptions au'U se t~!qi« ^-V^
"*

??tŒ^alnfL=>/,~S^^^
n'en connais pas non plus qui éStS de^otee "an/

^'''''' •"
Le voyageur canadien-français a de plus'q" e so» ri^l la con-
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mmmmM-É'^:

sède aussi l'éloquence I? m'a 4W ^î^
tempérament latin et il pos-

tl «cu,sion entre u"AmériStfnaueTa"n«« ^"'^
f'T'l^'^r k^eno av«t empoisonné, et un vôvl«ur iï^f5?

anglophobe d'Onta-
au cours de la dpmiiro ^^J^ ^ î, «""«dien-français. C'était
voulu voir autour d?nou8d«œrste^;;'î'f '^''?'«

• J'«"^»
bat mené en superbe an^laï mr mnn ' «""f*"

"'''"*«•• ^ ce dé-
acclamé sûrement et poAé en triomnh/"?'']''-^?'^ ' •"» ''«"raient
devenu un de ses meilleurs et nn^H^f/. f Américain est depuis
jamais de venir le sa.uTàloféUISeT^J j! "dlp^sT^I

peuv^tUê'à i: "caSadien^iT"' '?"'«' ^^' ««"^ «t qu'iU
plus de nos JeuntsX de^nfrvottpfr!,<'"« '" voudrais voir
au côté matériel, le vovLenr H» .^^™*^®"" ^^ commerce. Quant
meilleurs appointemen'^s^'qS^ t ZT^r%rt *°"J°"" ««""••éde
toir; ,1 peut aussi trouvernlus dw^^ll.^" i""ï*,"

«'^ <^" «omp-
qui a une si grande étendi.Bi„=^^-'°"' ^« ^«^'e fortune, lïï
tions retiennen^à l'étabîissemeSt ""' ''"' '''"' ""« ««« '«nc^

Ce que l'on .tt.„d de. com„.i. « de. voyageur, decommerce

rom:fi?e^1e'T'oy^g:u'r''rc'ommll" T' '*fl»*"« ^ ««»> Pavs, le
cause r^nadienniCçaiL? TCet^a-^t?* '""ft^""* ««"^i^ la
contact avec des milliers et des minL, h

'^ *°"* '^^««"e jour en
sent avec elles ; il y a échantt

'?"''^" de personnes
; ils conver-

qu'il en est ainsi nVauralt?! n« r"^"
^* '^^ sentiments. pX

çanadienne-française'^ coCéri? non nr" "^ ^'"^'^^ >« "ce
les affaires, de nouveaux mrc"és mai? /'?'^'".^"*> "««vel-
thies et des coeurs en plusSniXe " "' "^"""^^^ ^^^P^'

P«ut-il pas contribuer plus qu'aucunTurn«ff-î-.'' ?'"°y«»'=«s. ne-

Sun^Lr"' '''r
^* '^cré^duén^'^^^^^^^^ '- P'^^'-

.
Supposons que chaque vovairpii- h,> „„

Cais assumerait la tâche de nous Sëuxfai^.'îîr'..*^"^'*'^"-^"»-rao qu'il aurait contribué plus à k "h^nnL
® connaître, ne croit-on

peuses agapes ou excursions qui ont tourn'/»'"*'
-""^ «« P<""-

ration mutuelle ?
' ^ "' tourné en cérémonie d'ado-

de Wm.*Se'' !e*"ouhLZ.!f-
'^*"'^''" "^^ °"vrage TTie Clash

trouver pour faire ^^gn^^^teSf^^^^
91
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• •

peu d^ «réiiu7,fc?ryfiî,dWïL''*ï"?v •>"•« «»*«<» "•'

toir oS «uXëau „\"%tt ôomm«"f
'* '*«»'"'' derrlèr«,„ com,>

•utant dWotet?£L« ÏTut aS':."/ <^« «<"»"««« 'aiw
conquérir l'egtliM mut ini «f'I^ ^^"*' "*"* ^*n» •» «Phère

Be paa même le plul fouÏÏêurdénigrtutTs^'f^^Zf^r*^^^^qui ne se sentira imDre««innrii »; Ir - ®* Canadiena-françi ?
qu'après tout ceT-teEt/lit '^"LV^TL 'dlf'î""^^"'

dlem^St*^L^r/"dfe1Lrqu'rïKZT^""?»* -"' '-
plus pathétique article de" jo2™Jfe?d1 ^Te!"*

^*" *'""='"'" °" '«

Un gentilhomme commande toujours le r«>tvu.+ «* i. *»

fcrur'^.aitirtinVd^c^S^S^^^^
verxa avant peu de quel pL^e e^ïe' qtlfrATuUV"



.Jir£ .^M'^

CHAFITRE CINQUIEME

'''''^'"*2ni.'!lS'^r
•* - »»••«»*-Le «r«d rôI. d„génie civiI.--L',n,port«,c« d«> métien.—

L école technique

du pi'yirr if/ïuVde JSn'/ir *•'"? '^^^ ^ ''-"t"
le premier ministre TZrTp?^^^e'si^?^TTr'- ;''°"' 0""
reste un si reconfortant onfi^iiw,. ' . ', ^"'"«r Gouin. mani-
de notre race resKdifSe à ce°J!^iS^^^ ^"« '« J«»»e"e
plongeât dans une apathie abêtissante^*^

*""*" ** ""'*"« «« «"

de ri^oZToV^ZirJ:il'er:lâVr^ "" '"'« »""«"' '-«='«»»
jeunesse de tourner ses ainh-^Hnl ? ^ "^ P?^ recommander à la
rière7 Des oarXs nouvel éfCDe'ut''HV*''"*"'''^

^"^ «"« <=«-

minions, que la coopération de ces deuvl^'"5
P*""" F^od"'" des

rite qui sont le capital et le trav.nn*™"^^^ •«*"^» ^e prospé-
l'industrie avec le coMours du ?ll .9,"«ndJe capital afflueVT
métiers, le mettrae" ur et &Zi!l^'f .""i^Hers de tous
prospérité. *^ wpandra partout le bien-être et la

nesse^;fanadienne%W„Vée"^l^let^^^^ <>"" '« Je-
carrière industrielle. ' *"* *"* '"^'^ee à embrasser la

L'indiutri^s m grandeur et sa beauté

Î7ndu'^xMir^,^î,'S"qS fernilf^
'^•' «=« ""« <='-* «ï-

sivement adonné à la matière -un neunfp I» •''"• Pf"P'« =«>"-
ou le matérialisme tuerait Hdéa" '^ ^^' ^'" l'jndustrialisme

franSrd1ît"'s'e"d"és'^teerdSS "^^ '« Canadien-
vince et oue ce n'est pas pour lui C^!Vt=°î'*'"'*>"« .''^ »^ P'»-
une aussi vaste étendue les richesses de în-'-t"

^ 1^""''" «•""
compte, il vaudrait aiia<.î hi^., ijiL °® toutes sortes. A ce
faire; que touHousTendra san"^ Car'„"'r"^P'"«

"^

"

abandonner aux autres peuDlMmif hrS7fi '""' vaudrait mieux
mettre en -ploitation^^-tV^n^u^^'^^-a&rLtS^^^^

93



.„-„^.f*i"'
5"' ««"'«••'ent encore que rindmtrie, qu'il» confondmt

Tout Mopl* Hlbf.li «t tl«a pi«. 4. iM^irir."

nu«nrf'ift-"!fl''
réalisation d'un idéal que l'industrie poursuit

?h^l'"* 'e<=ïf«he les moyens d'assurer le plus de bonheur à
.H S^H,!"!"" ^•"''.''°"'.'".'ill*

'°""" diverses, tout ce qui pSSîrilui rendre la vie moins pénible et plus heureuse.
En effet, comme l'écrivait Gausseron : "Quoi de plus irrandde plus véritablement poétique que la transforma? on de ïlSe

^^ m^o^ZIrl '•'"J.l/" P'°''5iî* ""'«» ^ l'homme queTva^peur,
1 électricité, le fluide magnét que mis au service de notrepensée et devenus des instruments en nos mains rM^s ""es?

ifH.oKff""*'.'""?.^'!'"?* ".""« <=«*«« '» production contribuera

o'p^f fil^^^f '* 11^* ** ''* ^.'^: <= «"t «"e e"<-°« qui nous habille;c est elle qu meuble nos maisons ; c'est elle qui garnit notre tll
ble

;
c'est elle qui met à notre portée les choses iS^pIususuIllM:

„,.».«'*?*,' l'Industrie, c'est encore aider à la solution de la

? J^ non""""!'"'
"1''""" '=>''* '^?«"'^'« «»« P'"« en plus l" bien'

Sle '
*"'"""^"* P"™* ""« •='"»« privilépée mais parmi le

où iI^n'J'i'î!Î."/l''i!'^'°'"?l!
''"«'Iculture, est une des professions

?m1 / """ Pf', ^® "*?,* "^^ l'encombrement, car quelques mul-

StJf"*
soient les applications industrielles "les besoins aug-mentent avec la facilité de les satisfaire."

"^ « "» «u»

Le rôle économiqu's de l'ingénieur civil

ip ».?».1"^\ff
"

'f
P-and collaborateur, le cerveau de l'industrie,

civî?
""' ^" " Poun-ait dire, si ce n'est l'ingénieui^

_
Sans doute l'industriel est celui qui conçoit, mais c'est l'iniré.meur civil qui exécute; sans lui l'industrie ne serait qu'un c?^

Le R. P. Didon, qu'on rie saurait accuser de matérialisme dé.
crivaitdar.s les ternes suivants le^and rôle de l'?ngén"eur civlh

1. T,«t„« i « *i

'."'*«"'ïence a la force de s'initier aux secrets de
!;. nature, à ses lois, aux maniements de ses énergies mystérieusesdevennent les pionniers de la civilisation matérielle OuvriewsuWimes de Celui qui a fait le monde, ils sont desVinéîà la t»n"
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'•nt lea monde* comme de. JS h" ^'V P"?/""*"»""
: "• P*-

leur en foret vive; il» bâtlswïï'^?.
"^''ï^* î" «'"»'«'«• «* '« «ha-

t««ne.; il, jettent des wnuliV- 1^^ ''•'^f
«»•"'»« de» «on-

brw de mer; ils congtrStaênt h». 1*" "•"^••. •«*• ««""«e des
•«tempêtes ita trSëtteit f» J'.îlï''"^?

""'?*"«"» l'océan et
vers tous les obstade" "ntwte et'^I? p •*'

lî" '^'.* '''"*'*• * *"»-
séparées par des isthmes Leurs Se^vri. ï,„'?^*"f"''"î

'" "*"
les; elles prouvent, par leur i.uU.^^Ï^Î

«ont colossales et uti-
avaiitajre. matériel

, iConteSS^wrsun^riiwf^ ^T^'^^^^
P" '«""»

toute créature visible " """'**"""« «"Penorité de l'homme sur

..ns dSR%«Sri«'d^,S"p1î;î^^ - "" «"nd, «rti-
ressources les ^îus diverses au A^iïïV

"*' *" '?'«'"' '«""es les
civil devrait doSc devenir dans rErenouv.n? """/"•"• Le génie
rières et pourtant, si j'« crds ce olv.nI !.'i"*' 1? «'•"«^^ «r-
verse actut:iement une crise Lan ".m ,'^,"' ^"« =""•'*" tra-
quelques-uns même auraiwit sonJé A^Ll'"J^/*"" chôment;
m'explique bien ce fait auand on «nn»

°^'^''* '« carrière. Je
nouï arrêter en plene eSi™- 3=1"^ '*, «"/"•« «»* venue
l'ancien ordre de chMes^fôûV^;; i?"®'^ ^ P*** ^«^ralt rétablir
produire et de s'affimer 1 occasion au «énie civil de se

et de^o''as'todûŒ%Vd^^^^^ î? irouvemements
«renie civil, qui dompteiS^la ^it°re • c'e»n'«„"wi^

coopération du
parera du monde inanimé " ' ^'''"^* vivant qui s'em-

mag„'l?n^'rj^l^„riyrdV;S'oî^^^^^^^^^^^ «.^'t de l'Alle-

?u"^^^1„»uftœ "" ''-"'Sfre^-u^tlVr^a^^^^

dustri;i\\'m';?trràSrLt"n?e"..r^^^f^^ »"" >'«-<>' i-
une belle et grande carrière

^^^'^ "^''' »"' deviendra alors

Le cou?fest%tX"»c*oûresrd^^^^^^^ <=ivil.

par mois. ™ ®^ '® coût est de $150 par an, soit $15

L'importance des métiers

métiers^^L"rp^Ct œtè'ûx'Sefci'n^^ i'""^"'^-" d-
tier vaut mieux qlîe rente" —On» n^

français qui dit: "Mé-
médeçin un Prof^sseuTbU^n^homme Hi?T^.*^ ""J

"°.t«'''«' ""
parfois dans l'obligatiorl de A^rrc^a^è^l p^uT^SLlSÎ
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If

mil

m

i4'i

preuve, je poumis ramier Ôuel^^^^^^^
" ^" ,"^'"«'- «ï"'™^

des diplômées, a eu sot motà ZIT.^'* 'V/"'• «"^ «" dehors
C'est qu'aujoui^d'hui leTravan Lt HpvL f

<=°"f*'-?"<=e de la paix,
queue les gouvernëmeUZvenfcompte"""'

""''''""='• «^«<= '«'-

rante, mais auss un satofau" im"JJ^."."",'"
'î'"'''^"* prépondé-

tivement facile en temMnoïï,*» v^^* "l®
'^''^^ ™e vie rela-

beaucoup de métier aXdo^h™p™T*"î' ^^ "« ««""a^ Pas
^eux que bien des Ks^ions ^n ani?'*""?v,*

*"«^' "^««t»-
fession fera plus d'ar^nt ,^»t =

apparence l'homme de pro-
sociales lui per'o^'^ii'^Xer'S^lXt^'Zl^k:^
.e faX's^ïuVf^ru'nrïI^h'* ^^^^ l'homL%uiTemb°rre i

aptitudeWmétierdeWenKb&ant'"'' T' ""^^ ** ««"«

deviendra un véritable cW^n iï m!" j ^* "^^ "«""^ *"ssi, qu'il

esprit public Trencontri^ '»,1 ^ "^"P'"! P"'" «* <1" ?>"« «^oit

des foSéùrs deS^s7e cUsses 'de W,f ««"»«"" d'utopie,

d«,nt lui faire croira qrc'tt'=&ou^l?''q'ïïl^^K X"
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se laisse pM^^omrêt au^fl se «n^î?",'
"'"'' •>"« l'ouvrier^

que nous offre leŒx tolSme *"* '"'*"' ''' '^*^^

le désordre socKn?^,^rf^A14 ^t?n^X^^^^^^^^^ - "-

tier et MvSrk ouellf™ilf ,'"'*™*=*"'" *" ««"^'^e de son mé-
peut devenKS« Jfiw tP""""^ acquérir. Facilement, U
françaisVaïtëur^un dicttonL^JfH»

''"* 5«™a"ï«ait un écrivain
«on entré les arts UbérauxTfiT »^ ' .professions. "La distinc-

plus à s'efface^dis^T »c à
'es arts industriels tend de plus en

l'exemple d&er^ œmmf le ^Sur'^'pXîl^ '} ^^'^«^•^ " <=i*«"

tre, le potier Wedgew^^î'éWnUfl r .S^
*"': '* Jardinier Lenô-

artistes, sans eesse^^r^ dt^gllnfrde'^^^ïi^
'*' '^ '^""'^

borat^urrnnîuS' ctr&s"o^ ':i"'^''^T
'='^''' '« <=<>««

me aux conceptions de l'un et di f'«„f,r *^
qui donnera une for-

un homme indispensable *" ** •=*** '"' <>"'" devient

les m'étiei^T^ru'^tttrcSi ^T '''^"i?^
«^^ '^^''''J^e'-

beaucoup de^rofëLions dr^s'^Se^ !i'
"L'hl'^^"

succès que
mtelliirent. actif «,„• «i,»-:i!::

.-_°*™'e'
:

Innomme de métier,mteiii^t:;<^^-L^,-n^--' s^'ïs> S^S
-.Krv^u^^au^^fs^olf^':^-"! 'SSll-^? ^^o^s^^^^^fe^uq^^irSo^.'Srs'cAS

L'école technique

Sir SeV^"^n",Sé ks^^ot?SH *">'»?T
<J« «"étiers que

nus jusqu'ici démontrent bi^mfp^n^^"?' ®*.'*^ résultats obte-
trompé dans son es^S '^" ''"^ '* P'*'"'^'- ^^^tre n^a pas été

nésSMKoTr trent^Sr^t^^-^^^^Jf T ^^
que les cours des Arts et Manuflcf,^™» i?"^ ®v ^ ^ Perfectionner
qui profitaient deTette aSw mat

^.No'nbreux étaient ceux
faire plus encore et des é^lês S.'hï^n^»®'L^"l^î ^"'" ^«"Wt
tréal, à Québec et dans qwfouefant^~f

^*".'*"*
'?J"'^ ^ Mon-

tent tant de succès qSI?Œ ann^' i?!"*'"?''- .'^*" ^"'«^ «"-
nombre de leurs élèves II en ser .Tmi™

^""«ît augmenter le
11 en ser- .e même aussi longtemps que
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expert et,'éjèv^^^^^^^^^
menuisene, m xuiKcne, ja lonaene, le i

btie et les apphcations de l'électricité

SKan^fs^SS Wil^'^nf* *ï"* '*' dirigeront L'ouvriervojiouiBii irançais, ou qu il Bolt dans sa Drovinc» nu à l'^fnon»».

vàL'SMtrr.^'a'l^r ^'^^"^ «ranJs^ndultriels de' te"?,^:mmmm
tii «£^il*?'*"

plus les mains calleuses de l'ouvrier oui manie l'on

neJérogerait°pL%TSsTaSt un mfer^^^^^
Se^duVupî^drtiTetTsfu*

''-«' <^^ sa'pISp^eSe' ^^
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CHAPITRE SIXIEME

L* finale, et .« diver.- brwKhe..-^ b«que._UBouwe.—U courtage.—U comptabilité.

pas avo^'"S tttaS?'i"u?",l^.*?^
°"

'i!}^ «n". "e paraissait
peu nombreux étEc«fv l?. ^«"".«8 Canadiens-fran^

; bien
carrière dont in ^ baissait Lr.!,*"*

?>^«nt»«r dans'ceiS
avantages. Cela tenaiT?» ^^l*^^

connaître les beautés et les
tique et aussU une esUe d^mZ^.»"r' d'enseignement pZ
à-vis du placement des MDitau^nSï 5.*^* ""^ compatriotes vis-
ses capitaux à d'autres^u'l^.n'o'i?

** "" «ï°yaient que confier
peut-être les perd?" ^ * "^^"^ ^"* ^^ 'es risquer et

compttSSkuf
et' lUt'lCT^.- L'éducation de nos

preuve, c'est qu'un mlnd nnmhrf^."-*.'^'* perfectionné, et la
fier leurs capitaux,^ qu'Kst to,!t°^T °^* '"J^'^^ ^"'<="-

'""cïsfdrd'
'' '- a--?Lr„VllrSact?„\-^^^^^^^

de proftsst"et'qu'i?f|^? Snotr'/lir''^ '.''y^^' ""« «-««-
convient pas que nos com?,afWnf?

J?"?««se s'y intéresse. D ne
des maisons ano-îaisea ^«??« i

**^ s'adressent exclusivement à
ment.

«n^'aises, car les leurs peuvent les satisfaire liante-

La finance et se» diverses branches

*rois%'^^i^^^^^^'^^^:J^^^ital et le travail sont les

voirM.MontpetitSMncou?rd^L^nrmi?^r.^ '^ ^^««'t «' bien
comme disait Cobden "n'est «utrp.h^f

Po^ique. Or, le capital,
et le travail n'est autre c?ospn^» ^?^ ''"*

^"i
*™^«" accumulé

des deux classeT-travailleMs auMjTT^ **" '^«P**»': ««cune
si l'autre n'est éga'eménrflori«a«?i .

' n
^"""^ P^"* prospérer,

l'une sans l'autre" Er«lanouf,mif^i "f-
P^"^^"* «-é"»"'

Pass^que "le capital^l ra'u\ "qZuSSf.V^ e^rp^Xct^^-^*=^WXStti«^-- cette^^

tout&nTeÛneîys œ^^eVnlZ'îr^Jl'Vf^•«»-' «-
vmce où il reste encore tâS?dlriXsi!.fnp^°f- *^''"'' ""« P'"'

Av. l'Ere nouvelle s'ouv^l pTu'r'^„^3S&rançais une
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jPande ère de prospérité, à condition que nous voulions y contri-

t»«,J"J> Î"T.!"Î "V? P'^Wème social se pose p'us qu'en aucun

fta*"s^œttMt" -* ••'"'''«^-'"« in^îrert/a^r

^o»*^® ««P»^' «ccumulé et dont notre province abonde peut utile-

aÂ^I^"^' ^ ' «n^"°r'"°" <>« t°«tes le» «'««es. des agriculteuw

S?hnpM»5l'.™*^*-"<" •?''"';' «^»' comme le définiswit SlSchneider dans un interview du "Figaro", le 6 août 18927 c'est-à-dire qu'en comprenant la production agricole, en constrôl^ntplus d'usines en ouvrant d'autres régions à la colonisat^n onérigeant des logis, on fait appel à la Uin^'oeu^^e? comprenddes milliers d'ouvriers, des milliers d'ingénieurs, et de"Sers
^^^Z.à^'' P

"f 1^ '^^''«'' P""« ^« mécontlntemenT, c'Istla paix sociale, c'est le bien-être, c'est la nrosoérité Ft i'hrmm«
qui «er, appelé à opérer ces bienfaits n'eaŒe que if finaS

.

Mais la finance est une vaste profession, si je nuis ainsi d ri

S»"f"' '^^"?P?^"'^ '* ,^*"'ï»«' '« bourse"'le ^u&rqui lut'même se suddiviae en plusieurs sections, et la comptebiUté IIconvient donc de faire connaître c»iacune de ces braS à la jeu-nesse, pour qu'elle soit moins emliMrassée dans smi choix

La banque

fnnt^ï^*'*-!!'*"
*™"ve-t-il de mes jeunes lecteurs qui ne se

« f.?f "''V^^* ^""^^ ^« <=« ^"« <='est que la banque ; je ne leur

être n!«?^nîll,fP'r?f=^?'
^"''"l"'^ i^""- ^^« J« ''«"'**« mérité peut-

nitfn? i„ 2S, P est pourquoi je veux bien leur donner la défi-nition la plus saisissante, selon moi, qui est de Raphaël-G-oraes

hfZ;
'* ?"','•'"?*'« "ï^" la fonction de cette inatH^on: " L^banque est cette branche de l'activité économique qui a pour o^jet le commerce des capitaux indispensables aux autres néTOcel

toutc«T,*'»nt'**"'
'"" ""'"•'"^'^ '« '^««^°'«- où viennen?Krtoutes les entreprises; sa mission consiste d'une part à recueillir

trl^Tf.^'f?°"'"''
*ï"' chewhent un emploi fructueu^ d'^!tre part, a mettre ces sommes en valeur en les faisant servir au

aST*' ^ ^^
f'"*^'' ^ l'industrie, dans leurs formlHt its

et fouW°^. l',1 P'^lr'^T"',^?'- ^"'* "°« P^'nPe ^ la fois aspfrante

nitfnv fîm-fIt f"'"-i^
l^argne en recueillant les moindres ca-

^l^ h-, •*" *™^*'l e' "le 1 économie, puis elle lance dans lacirculation les ressources ainsi concentrées par elle, qui permet-

Ho L ''n^^*f
" constante de nouvelles entreprises, l'utilisationde nouvelles forces, la production de nouvelles richesses."

Et cette fonction de la banque se multiplie par le grand nom-bre de succursales qui existent maintenant jusque dans les plus
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une grande institS fi„aS?/ve^A,S^" ^^Tr*?' «P^""*»»
parmi les jeunes gens oui «m+pnt Zti?"^*^* *** ^''"'««' «t c'est

recrute tout ce nombreux S"nel<>„'LrT,*'*'"'*« •!"« "«
qui embrasse la profelsion^mnlnvA ^•^"*' est le sort de celui

répondre à cette qSonsans^?in^L''*- '*"f* l " «">* ^on de
bien franchement^que c" n^t ms toufôur?'"""*""' «* Je dirai

Bouvent. le sort qu2 le jeuSe hommeSe ' " " *"* «^ '"^'»*'

cetAUîe^^.ren*«ra'Sffau^s"L'!,V''n ""',* «^^ ^«t pour

?on-drra?gf^r^.%t£S^^^^^^
encore la richeasp oV lo onLà„ ? ' ? ^ **'" "« '"" assurera pas
et qu^il s^tî^u^ dans "erbanau«'^Hf* ""'V

>^." ''«' exceptions

saisissent pas toujCri-étend^f nr.n^fr"^^'''''^ î^°"t *^ "«
iions; as en ont la ^rte on leur en^n^fi. ^ dépositaires de mil-

Commettent-ils unfe^ur • ont tû Tni* 'f*?" ** le placement,
faciles; se sont-ils teSdaSs un .S^"*'f''-Î^

conditions trop
chèque; constate-t-on un défici? rf.^i '

""*"''?
'^"''P^^ »" *»«»'

inexorable: c'est le renvVw ul^Û *"^ leur caisse, la règle est
la déchéance Et quand onlu à „upl«*ï"'^"°"'

''«""estation et

est sans cesse txiTsérda™ fnt^euict^^,^""'
"° ^«"«6 homme

tion. par exemjyierun surcKe fS,»^ J. ^"^ ""* *^'''*'^''-

me les tentations les soIHpXh™/™^ •'
"J^nKers moraux com-

qu'il faut u?.e°rtgirri'oSe Tur wi",'f' °",<='»»P«?d bien
et la responsabilité: ^.'employé ffi/Z •Lr?^*^**'* ^"l

d*«=ipline

ciers de la compagnie dSrancPm.T/L'''^'^^ *°"''^"* ""^ «f^-
qui se charge de fabe chatterie d2f«1^>.?i?' "f '"if''"*'

«"'" '"' et

prendre aucun risquè'eUe d^iï sauvSer avkit toT.^
"** "^"^

qui fait sa solidité.
"«"vcgaraer avant tout son renom,

temeK^'SaTe'c'aK: de^fT *r^°"'« "° *'-
il arrive à l'obtenir c'est aSi^.v^,- ^.

^®* fonct'ons, et quand
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1

dfv!ÎS*h!f n*,!^*-?*" *" P°!'."°" '=,°"«»« temporaire et commeaevant lui ouvrir des perspectives sérieuses.

La bonne
Voilà une institution dont je n'avais cas eu iusnu'i i'â<» /la

fis"^«fHi^'"T•''^''^^«• ** <=«"* pourtant à"ce3i*e';fe5
dwTfniif «** •**"* le journalisme quotidien. Je dus donc étu-

fuMu*aux .ofeT"* <>« «,«i««^tesque mécanisme qui charriejusqu aux confms du monde les capitaux d'un Bava Te n'ânfriZ

dTtliS^ tul^J^ rr '''} •»«» JecteUXK d^mTét"^aes, je veux seuleme-it leur dire aussi sommairement oue no«si.

"La'^Bo.^^ irti%^""? «*
''f"«'»^«'

sonZportrce^'""LA Jiourse est tout simplement, comme la définit M AlfredNewmarck. "un marché public, de valeurs mobilières" ete' Ft ™entend par valeurs mobilières' "les titres ™T"|„tesac«0Mobligations, émis par les Etats, les départements fau cknadiTn
ttt « «""*^«)' '«« villes, les établisseSs puWics, lesl^cfé^

^L"* "t'^'«"*,'=°V™«"".ent sur nos marchés'^financiew"Comme il ne s'agit pas ici d'un cours d'économie nolitiaue onme dispensera maintenant d'entreprendre d'expliquer ?e oue c'ert

Hmi-tes."'''""'
""' ''"^''''" °" '"« ^*"t«î ceVraît dépasser ils

fBîM? ..{!!!
un temps où nos compatriotes n'avaient qu'une bien

i^^^JlX^'^' P"""* ^î* ^^ '"'•« de l'antipathie, po2r ceux qu"socupaient de Bourse, c'est qu'ils ne voyaient en eux oue d -^â
mes agioteurs, de ^oïlgaires joueurs s'enrichissan" luî Zens de^naïfs; mais aujourd'hui les Canadiens-français connaissent mie.^que cela et reconnaissent que la Bourse^t une tastftutfonS
''rLTrr^ parfois un peu trop imprudemmentComme

J
écrivait un jour M. A. Raffalovich, grand économis-

rl^^o^'^' '" ^°""* f^P""*! à «n besoin véri aWe EHe mT terésultante, amenée ^ar la force des choses, du grand princiM d1

ristique. L'épargne à la recherche des placements réSunéVSemMvient y chercher des débouchés. C'est là que les Etats t'uv^les capitaux nécessaires aux dépenses qu'ils neCuvent couvrTà
uf^'ll*^"'4'"^.*' ""1"^' ^* ""«'«« ^^»des entreprises, auxquel-
^LJ^^

suffirait pas la fortune d'un ou de plusieuî^ indiS seprocurent les ressources nécessaires."
«luiviuus. se

ir^i.t^^^^ S'^**
^ '" Bourse qu'on peut acheter des obligationsémises par les gouvernements fédéral ou provinciaux ou oar 1mmunicipalités ou les obligations et les actions des comZntes et

ilirt'îl'aifrSer'"^ •- ^'^-^ <^« ^-. les e^&el

^rat5lf^r^^=^^L%STurd^J„%\^^^^^^
le pnx courant de la marchandise qui en fait M)jet Ee dS^
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î?e'dM*'BrixW^JÎ?
ordinaires en ce que celles-,;* sont faites en

whabitSds" '**"*' °" '~" ''' satisfaction des besoins actuel"

une ^&crentrVf8"sSïïlîfn
M- Newmawlc. "il faut établir

mule les Sri? m-t l« ,^îîiV."
^* '* ^*"- ^ «P^ulation sti-

toutlemond" LT^ilationa s« H^w"''*.'"*"*^ '* j«" «•"*»«

ont presque tout réusd'à devënir'dês ex^S^. '^ ''^'' '""•"'"

Le courtage

courteleTe^ffen autT.h^"*" ''"", '*'"ï''«« <^e 1« ««""ce. Le

d'un tiers".
opération faite au nom ou pour le compte

divishnT';[Sc%T"ec?"o„r«ilf/r ^"i
«" "^«"'«o». «« «ob-

mobilières. c'esriWnt de ch^n^.^" l'i
^ "if-

'°"'^?'' ***« ^«'«""
courtier en grains et en tont»,onSlL'®

courtier en immeubles, le

être questiofde Mrie? &pmif'^'"''l'''""'"''!«- " »« ««""i*
courtiers. ConteE nniTI f* ,^^ '=''î'"î"« <>« ««« basses de

L'AGENT DE CISGPn,.^'»^I''"^^ ''^^^ Considérations,

peut réaliser une «randffnrtnn»
''°7*'^'' «^^ ^*''«"" mobilières

Qu'alors le cIpUaîafonde et ehei^he 3^ "*". P'"?^'^';"^' P»«-
rémunérateurs et chaaue oJrX^ .? fi"^ ^" P'"* '«« placements
au courtier. De rtusmiP^^^.^? ^^ bourse rapporte une prime
belles chances de faire frn^Hftrc''"^

'^ "'"^""^ P""»- saisir les

tiere„valeS?:mofes'luri1:uven\^ '« ''°"-
|le temps une fortune colossale •seulement nff«„1^^'"" ^1-P^''
laisse emballer, parce qu'en Mrdar.t1=Tato-. ^ ^"H* J»s qu'il se

compatriotes saississent bien I'irnn«rt»nL ; r^ "^^"^^ *ï"« "°s
pour eux de ne plus ^^^J^V^^^^^ -nta^| ^u'il^y^a
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rêt des courtiers en ces valeurs de continuer à faire l'éducation de
"u

peuple là-desftua, et du même coup ils s'assureront une
eUentële de plus en plus nombreuse et des bénéfices de plus en
plus considéraUes.

LE COURTIER EN ASSURANCE peut aussi espérer au suc
ces s 11 veut s en donner la peine. De nos jours on s'assure contre
tout: la mort, la maladie, les accidents corporels, les valeurs, le
feu, les naufrages, la grêle; on assure sa vie et ceUe de son bétail,
on assure ses propriétés mobilières, ses marchandises. Or, c'est
a des courtiers ou agents qu'on a recours pour s'assurer, et les
agents retirent toujours une bonne prime.

On ne saurait trop recommander à nos compatriotes de pla-
cer une partie de leurs capitaux disponibles dans l'assurance sur
la vie. parce qu'elle constitue la meilleure épargne et le plus im-
périeux des devoirs. M. Paul Leroy-Beaulieu faisait bien voir le
quadruple avantage d'un tel placement quand il écrivait: "H pro-
cure en cas de mort prématurée un capital qui n'aurait pu être
formé intégralement par l'épargne ; il induit, s'il ne contraint pas
à une épargne régulière, continue et méthodique ; il facilite la
capitalisation a intérêts composés, une grande société outillée à

'MX «fit effet pouvant mieux la pratiquer qu'un simple particulier;
il garantit l'épargne contre les mauvais traitements."

Pas un de mes jeunes lecteurs ne devrait r^eter ce conseil
d'un homme qui a vu tant d'exemples, et encore récemment, des
conséquences terribles de l'imprévoyance. Et plus on s'assurera
plus il faudra d'agents d'assurances, et ce sera autant de chances
pour les nôtres de réussir dans cette profession.

Le courtier en immeubles

De celui-ci on ne saurait dire autre chose à cette heure, qu'il
traverse une crise terrible. De 1908, environ, à 1913, les cour-
tiers en immeubles ont fait florès, seulement la crise financière
de 1918, suivie aussitôt de la guerre a été pour un grand nombre
une désastreuse épreuve ; mais il faut espérer en des jours meil-
leurs ; toutefois il faut attendre qu'ils reviennent avant de s'en-
gager dans cette carrière, sans quoi on courrait au devant de bien
des déboires et des déceptions.

J'ai indiqué ici les principales classes de courtiers ; pas n'est
besoin d'allonger cette énumération ; je ne voudrais pas tout de
même terminer l'étude de ce sujet sans dire que pour réussir
comme courtier il faut jouir ( j la confiance et de l'estime du
public, et cette confiance et cette estime on les acquerra par une
conduite irréprochable, par une grande loyauté, par une plus gran-
de intégrité et par une scrupuleuse honnêteté.

n ne faut jamais romper personne, et pour ne pas tromper
les autres il faut commencer par ne pas se tromper ; pour cela il

faut bien se renseigner, se bien pénétrer de ses fonctions ; une
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La comptabilité

P1U8 solide peS^sUrou ër S est "e Xr """JS" f",„?P«r«??e la

vHrales écueils et .es récifL' s^^J IS'irn^vr^ '^nZi'i^Z

loiA^ affaires ne se font plus comme autrefois et le 25 avril

comMie'S^rt e?ffa^^U'>V ïr^^l!?" fa„7 renom'commi
qiietXrffiut des 0?mnf;Ht''^5^^

'"" «^^ P'«"^er ban-

président- •4.,frlfn?fi»"?''**'''*5.^°"* '' ««t '» fondateur et le

à des centaines voire des milliers de lieues de sa nrom; v»^« 1?pour des sommes p^us considérables Pnim<.^„T, P'°P'^f ^"'«. «t

C'est aussi au comptable que sera dévolue la tâch^ H« n,«+^
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i'^^llùï^V^"
^** Mt'onnaire», l'imprévoyance ou l'impéritie dm

admlnistrsteurs ou géranU."

A;,r,fl^ïi^uA^ î'j.* *"*•. le çompUble Boit un homme de science,

i,i£S.i?.w''KlS* ^l'**
^"""^ '.*<»"^ épreuve, d'une discrétion

irréductible, bref un homme possédant de hautes qualités morales.
. ,_"• comptables de notre province ne sont pas encore constl-

««S.**!!
"" ,^«'***î>'? >:orps professionnel, comme les médecins, les

avocats ou les notaires. Est compUble qui veut ; seulement il y
?^î^ ^Sf^i'*"""*.' '.""î' MfWm des Comptables Incorpora
(Chartered Accountants) et l'autre canadienne-française, l'Ins-
titut dw Comptables et Auditeurs de U province de Québei : tou-
tefois dans 1 une comme dans l'autre les comptables de langue

rnîïïî^.îfA''"'''' ': ÎS
«trouvent. On parle je plus en plus de

constituer les comptables en profession, comme cela existe dansun grand nombre d'Etats aux Etats-Unis et en Angleterre. D
$?«^ Poui^nt que cela vienne. On ne peut plus, dans les con-aiuoM actuelles, laisser au premier venu le soin des affaires par^
fols gigantesques, comme d'ailleurs on ne consulterait pas le pre-niiM homme qui se dit avocat ou médecin pour élucider un Doint
de droit ou un cas de maladie. Le public a besoin de plus de cela:U raut que le comptable devienne un homme d'autorité, autorité
que lui conférera son titre de membre de la profession, qui elle-même garantira par le brevet qu'elle octroira, de la science, la
compétence et l'honorabilité du titiflaire.

»"«•«, »
L'organisation économique va prendre une trop grande im-

portance pour que le comptable reste un homme qu'aucune ins-
titution ne resommande. Et quand la profession sera organisée
1 '^4.*?" encore plus d'avenir pour les jeunes gens, puisqu'en outre
du titre qu ils porteront, ils jouiront du prestige de la profession
dont ils feront partie. Il faut donc encourager nos jeunes com-
patriotes à se spécialiser dans la comptabilité ; c'est une science
ande, fatigante, qui cause bien des insomnies, mais elle a aussi
ses avantages, et on voit tous les jours d'anciens comptables
atteindre les plus hauts sommets du monde des affaires. La tâ-
che n est pas au-dessus de l'intelligence du Canadien-français, oui
dans cette sphère encore, a su faire ses preuves, parfois au grwid
étonnement de ses compatriotes anglais.
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CHATITRE «CPTIEMt

-U Droit, • Notariat t le Fonction.ri.m.^U
politique nt-elle une cwrièr« ?

champs, dontil faud?!.* iit^2ï i

"•'** "'"' * Parcourir que trois

.ldé.i?ioVs'^u\' "éSrer'^au'T'rilfn"'" "^ "ien longue. co„-
pareront un avenir Wen^,.^hHir.nt ^*'""^f

compatriotes se pré-
de ceux qui végètent déiàd«n« il.

* «".*"«"» JFO"'r le nombre
taies, à mon sfnsrdevâient motlt»?

T*'"''''--,
'f''*"

'"»''""" <»Pl-
raisons, je veuxTesSiter a"w autant d?'î?.?*.*'"'""°"."'*

"»
cision pour qu-elles in.pS„^n1nW,î.,^?„^,=^^^^^^^^^

Poncrr^ST-^^V"'"""" "" ^~"' «ï" NotariatTdu

bréj/^f„Taiœsrq°s: sru»er^°™-

Le Droit

et piAT?rS^is?vtî?s*l'a^^dJ"d^ t ''^"•*°* '"«^'^^
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dé irfSï^u ÎAfi"n„'J*"i".^f •'• "• P*»"^"'» """ P'"« concevoiraepiu» De«u r6Ie que celui (' oiuacrer tous lee UienU et «>n

"d^ll"veVve'et'd'/'i?',;?h"..°''i?"?î*f; «* «"""•^" '^««'«^^
«„ J^< f * ,•* "• ' «.rphelin/' Cette mu e pei»«e faisait naîtra

rnth^û.llVL'*"" '!?"1'"' «"bition. et c'est aveTleVu. gSSd«nthcuslasme que j'entrepris de devenir un célébra avocat

duns^l H*«^ ?!'»•*• '•."'* * '''••'I*'" ""^ "'"•Ions. En effet

je^ v?s «n?Si .l^"!""' ""î ïïtï^ »*"*? totolligence quandje la vii aux prises avec les autorités du droit romain le» aues-
tions si compfexes d< droit civil, les roueries sans nombîe dtX
fl^^T '^*^"*

i
«'*^* «'"«It "" désappointaient l£js queiùUe donc quand je découvris que de l'^toquence je rJmw^

^^iMi" ""M**"'"! *•!"?* •<• "«ource? oratoire bLŒluslon était complète
; tout de même par amour-propra. toujours

Maître, je persUtai dans la carrière jusqiTau dernier exwnen-

de"L&"olt"" '*' " '*°'""^"' ** le journalisme jeXlM
j«tzJ2f«!?*"**''°"'*"'''","'" PeuWtre pas le mérite d'être bien

«u^'îf"***.'
"""l" ^.f

'"""»'* *«"' de mes contemporains qui pour-

ru''d"éli!r'/lXc*e'i%îre*myir''" " """• ''' ^« "''* •«"^•^*-

?e"'jS?'r'V-ine&e?^ur^^^^^^^^
1! :,M? J^û i*l"' " un jeune homme dont le père est déjà avocat

itrShL'
'"•* *'*'^"".!- °« P'"«' ''^*"''« du droit exitre do celui qui

I embrasse un esprit consciencieux et méthodique; il faut "au'ii

^Lt.^^ Pt' ","
''f^'^i'.

opiniâtre et parfois minutieux, et qu'ilsache apprécier la vie d'intérieur," comme l'écrit Victor àtten.

IZ^Ûf ,^« "iy"
^^ ''^'

i'
'"* '?"* l'éloquence; il me semble qu'unavocat sans éloquence est un piètre avocat. Et l'éloquence de l'a-

lv°^rL"'"
"*' S«"? du tribun, ni du pariementeire; comme

I écrivait un grand bâtonnier français Me Durier à de jeunes con-
frères, 'à l'avocat il faut une méthode assez sûre, une diâl^ti-que assez vigoureuse, un sentiment des convenances assez déliciit.une compréhension assez claire des sentiments d'autrui ,• une fa-

«li^il- î.a'^^'l""'" ?* d'exprimer toutes les passions qui peuvent

SfïSt'if'*'"*
humaine; enfm une possession de soi-mêmV assezparfaite pour pouvoir toujours dire, avec précision, avec éléva-

tion s 11 est nécessaire, avec une émotion communicative, et nui

Duriër . '?v/.w";i?i"T "^ P^S"" P^'-susder." Et ajoutait kJJuner . Cet art difficile, nous l'exerçons dans les conditions ouien augmentent encore la dificulté. Nous ne choisissons ni le mo-
S^t„*.. ''/T'

devons parler, ni les sujets que nous avons à traiter.
II nous faut prendre la parole quand nous y sommes le moins dis-
posés, parler sur des sujets parfois les plus ingrats, exposer les
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iT«t H.r,î J*""* ^'?".fel«
favoriser. Et c'est le petit nombre

Soi fp,™« ." cas privilégié; il ne convient donc pas d^encouragernos jeunes compatriotes à aller a nsi au-devant de dures dSeD
dé^rimlffV"'""^*"

^^^'''' 9^ ««™" vouloirTeurlerte auSifddétriment de notre avenir national.
i«= c «u gia.ui

tion ^rnt''™]Sli»"'""^
magistrature pu quelque autre haute fonc-tion vient parfo s couronner une belle carrière d'avocat mais si

»LfTî <=« "ï? " *"."* attendre longtemps pour obtenu- cf Qu'on

r^lîeAher!
"^ ""' '"'*' rétribution, bie^n peu tenterâfent de les

Avant de s'aventurer dans la profession d'avocat que nos

•de î'ictivKHnr».'^''''''^'?'"* ^°îî'' P"""' ''' multiples' branches

tonf tn liît*. f*'°"^®
*=® '^^""^ "« pourront être le plus utiles,tout en étant le mieux assurés du succès, plutôt que de se four^

Le Notariat

Les débuts du futur notaire ne sont rien autres que ceux de

LoT«,f*,;n?T- '".' " doit avoir un cours complet d'études clas-

f^-^n .
' ."T

«'éncature de trois ans et les mêmes frais d'installa-,ion
, seulement on exige du notaire certaines aptitudes particu-

lières d'espnt et certaines habitudes de vie.
''"'""^ Pa"icu

Vi^t-S.®?»»**?*'*"^®! ®! *:^*, habitudes je les trouve exposées parVictor Bettencourt: et je les indique aux futurs tabellions:
'Une conscience droite, mais beaucoup de perspicacité • unewfn^ toute épreuve, mais un accueil qui fait Lîtw la con-fiance telles sont les qualités natives d'un bon notaire.

1, .a..Îa^4.^'-
' ^^."* avoir une réelle puissance de travail, aimer

la vie sédentaire, être régulier e: toujours à la disposition de ceux

^^JfT"*-"""* consulter, savoir se contenter de distractions
simp.es et pnses sur place au mîlieu de la clientèle.

ini «f !;?!,®k?'iV*°* *T**.' "P ^<î"»™« ^"' "e sait pas rester chez

i»JîiJi*
'* '* monotonie det jours qui se succèdent en se res-remblant, ne serait pas apte au notariat.

«f „„'l^"
'^^^^^ suffisant pour payer son étude, capital monnayé

?L» 5.^" espérance; un profond savoir ou plutôt une grande apti-tude d'apprendre, voilà les autres conditions du succès.

>,«««-* S
""""«, st «ans principe, homme d'argent avant d'être

n^Z!L S??"?^'
'®

"''*'i""t
^"'^'t tendance à transformer son

^n ^»i^f=î h"°5-=—f/f ^°'^*'' ^*"''''« classiques, il serait dans

^Pf if'K>^*^^"^^"°"*^ ^^"^ »^s rapports avec sa clientèle: avo-
cats habitués aux nuances de la pensée, propriétaires parfois let-
tres. Au contraire possédant parfaitement sa langueiil parieraavec autorité, et par là même fera mieux prévaloir auiî avis dans
les conversations d'affaires et les discussions de cabinet ; enfindans la rédaction de ses actes, son style à k fois logique et clair
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SsT '''°*«'T"'^t«**on des conventions et évitera les germes de

„-»-„*^*^" F ^ P^"* '• ^ profession de notaire a ses dangers et ses

St\^;i ,*;*''* Pf"*-^*'^ ?"»•. "^^ '«» «v°i'- assez KsqS^
tlï

«'"vésouyent en ces dernières années surtout, que des notal-

^!tf?
sont ruinés de fortune et de réputation. C'est donc de nwndevoir d'indiquer ic ces dangers et ces risques pour metttre eS^Mde ceux pour qui cette profession pourrait avdr quelque atti-

nn'nJ'^^if?"
'*

""fV""®
est l'homme de confiance

; c'est à lui

rfn ïï™^» ^
^Z""^^"* '?,?°'" ^^ P'^^"- '•«s économies. La plupartdu temps S01+ pour obliger son client, soit pour ne nas s^ttoerson mécontentement ou éveiller sa méfiance, le notaire se rend àla demande du client. Or il advient, comme ce fut le cas dans

se^o^Sft^'efoue ]!}\V''' 3"'."n>o«>eversement éconon^qSese produit, et que les capitaux ainsi placés se perdent. Que devra

«a fn^'„iî°**''^ ^1 "'* ''°""^'«' " «'«v'^ sacrifier une p^itT
nt. nrà?^

personnelle en restitution et il est du coup ruiné ou àpeu près
;

s'il est malflonnête, il emploiera les nouveaux capiteux

de ses cllénts."""^'^'
"^^ ''^''^' ''' ^'^'^ «* *=« »«* '« ^Œe

ef loViJ/^'i*»
^'"^^^

S"'
'"^"*'=« ^« notaire, c'est la spéculation

c^ IP wf,v """•*
' ''"?." ^" »'«""« •« tém ignage de &rien-

ê t"vn„£ iT '','" "®
'"i*

P.*' ^^«"*«»" à 1» tentation dans ce cas

clienteltutie'™!^'"''
'*^'"""''^

' " ^''^'' '« ^'"^ ^'^ -«
Bettencourt fait aussi remarquer "qu'en dehors des riaauesqui naissent pour le notaire de l'exécution de sa pr?fe"ion illn

n~".*r' ^ï^'*'^"'^
", "" P^"* P«« échapper

; ce sont -es risques

fi.^n^
"* P'^°:ffssionneIs

; ceux qui naissent d'une rédaction dé-fectueuse ou d'une omission."
cuacnuii ue

^» JS!^t
^^^"^^ '''"î"" ?* ™.® demande pas de précision

; j'ai vu tantde tr stes exemples depuis sept ans que je ne saurais tron mettreW3f compatriotes en garde. Mais je dofs dire à?hoTn^?de la profession que le nombre des délinquants est bien restreintet à l'honneur de la Chambre des Notaires, qu'elle a fait énerS-quemment son devoù-, n'hésitant pas à châtie? ceux qui ont attS-té à la respectabilité professionnelle ; c'était le plus sûr moyen de

"^rJj^^^}'' ^"T''^^^ S?™^" ^ considératfon qu'elle mérite

Pt iP^w! '-f
P™*^»*""» d'avocat, celle du notaire est encombrée

fnw°îi""^® ^î °°* jours n'a plus, comme son confrère d'autrefoS

treftS» f'^L'^i^''^^
^

''l'""''
•*" •[«'^tension de sa profession fau:

i^^^h, lw?T"*"^ ^""^"-""^ ^^ dépositaire de ses cliente au-jourd hui, c est la banque, qui en multipliant ses succursales drai-

^*.i'r..''"'"r''^^J'éP«'«"« '•""^«- A..trefois le notaire étertsçwrent l'exécuteur testamentaire et l'adr.iinistrateur de succes-sions
; aujourd'hui, ces fouctions sont confiées à des complS.
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Autrefois le notaire B'aasurait un certain revenu avec les assui-M-
cee de toutes sortes ; aujourd'hui il a partout de nombreux rivaux
et concurrents.

A>..,F^f^ 5",•?'i* !** «h^nces de faire fortune sont diminuées
d autant et qu'il faut qu'il s'applique de plus en plus à l'exercice
de sa profession, qui devient de moins en moins payante, à cause
de l'encombrement.

Ce n'est pas à dire qu'il ne devrait plus y avoir de notaires :

mais que ceux qui aspirent à le devenir se pénètrent bien de l'im-
portance de leurs fonctions. Un bon et diligent notaire est le plus
redoutable adversaire de la gent procédurière.

Le Fonctionnarisme

Ceux qui douteraient de ma véracité quand j'affirme que la
profession de fonctionnaire est de toutes la plus encombrée n'au-
raient qu à faire un tour dans les diverses administrations publia
ques, fédérales, provinciales et municipales ; ou bien ils pourraient
encore mieux s'en rendre compte s'ils avaient l'avantage d'occu-
per pendant quelques semaines seulement le poste de secrétaire
de ministre

; c est là qu'ils verraient défiler l'interminable théo-
rie des quémandeurs de plaies. Pour cela, seul, je ne voudrais
jamais être ministre. Oh ! c'est incontestable le fonctionnarisme
est par trop en honneur chez nous et si on savait ce que c'est d'être
fonctionnaire 7 J'en puis bien parler, puisque je le fus. Aussi
ful^ce avec le plus grand empressement que je sautai de cette
galère le jour où je pus atterrir en lieu s(ir.

Mon séjour d'un an et plus dans un des importants départe-
ments de notre administration m'a fourni l'avantage de bien ob-
server comment les choses se passent chez les fonctionnaires. Il
y en a de deux sortes : il y a l'élite, les consciencieux, les travail-
.eurs sur lesquels repose toute la charge et autour d'eux il y a les
faméants, les propres à rien, "q .: viennent au bureau pour appor-
ter à la marche générale des affaires publiques le concours modé-
ré de leur nonchalance," comme le disait avec malice M. Hano-
taux. Autant j'avais d'estin^e et de considération pour les pre-
miers, autant j'avais de mépris et de dégoût pour ces soutenus de
lEtat.

rraMons pas toutefois être injuste envers les fonctionnaires:
la machine administrative est un rouage si compliqué qu'elle ne
peut marcher toute seule ; mais ceux qui la font marcher sont
ceux-là même qui se dévouent le plus ; les autres ne sont que
l'insolente mouche de coche. Il y en a parmi les fonctionnaires
qui sont devenus indispensables ; il sont dans leur sphère des hom-
mes d'autant de valeur et d'autant de mérite que ceux qui en ont
le plus ailleurs

; je pourrais en citer un grand nombre en exemple
a mes lecteurs

; mais évitons les personnalités et que ceux, qui en
sont dignes veuillent agréer l'expression de tout mon respect.
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saie^tSUïfr^L r^itll?"'' 5*"f
"ï"' ''r'f'ent <=es postes co^atal

té des ad^^si^lf» if•?""?* ''*> ?^*" administretive, la rare-
i„Jlf?*?- * ,°"5' '* lenteur de J'avancement. les rivSiSa Im

refusée d'avance, et pour toujours, à l'employé !t au fonctfon.'

Que ce sage conseU serve donc de ligne de conduite à f/M..

î^ai't^t^p.
'°'^^'^°^' <ï"« l'o-^bition d'rr^nd^°eSt^v^S!

La politique est-elle une carrière ?

i«X*r' l,""
P<'««q«e^'est-à-dire l'homme quT^Wupe dSIaffaires publiques, a besoin d'être instruit et denuis Plaînn aS.tote Cicéron et Machiavel, combien nombreuxTnt ceSx onf?n^

dmstruction publique, de travaux pubL^de fiCces publïues!
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fei

i=TJ ?''*% Malheureusement cette science, ou plutôt ces scien-rts ne s'ense gnent pas encore et, puisque l'occasion se nrésentaje suggérerais, après M. Montpetit, qu'une cSTire des wfencespolitiques soit fondée à l'UniverSité LiTval ; M. MontMtft n'en s!!rMt-il pas même le titulaire tout désigné ?
^""^P*"* « «n ««"

HéDutéTi? ?r„fVl*i,'-^
"'?** P?* *?"!'« "'<'»<'« <ï"i peut devenir

2«S«, - -i *"*j* celw qui aspire à l'honneur et à la charge —
5'«îrif ™??i'^*

représenter ses concitoyens une graKose
M^iî.S^i"'' '^^l'TÇ.l® Ç*I»"tés et d'aptitudes

; encore pÏÏs

on« d*i?îl'^«f"if°*
^* «""bnégation. n'ayant d'autre objet envSIque <J être utile à ses compatriotes.

Ce qu'il faut avant tout à l'homme politique, c'est de la cran-

&«^'f I««%«"e>,politique, au dZ d'Sn homme de l'ISS-

de détef«s^"plr^.r'
*"* ""^ carrière remplie de sacrifices^de dédoires. Parlant aux membres du Club de Réforme de Qué-bec, qui s'entraînent et qui se préparent pour la vie MbUaue te

^fn'^Z^T^'''^^''^.--
'^ 16 décembre 1918; "Je TaisC vous y

désillusions/'
'''^°'''^"'"* toujours. Je sais que vous aurez des

rfîro^,*,'?l'îî?li^^-?®f'
"ï"'/"* F ^^^^ politique, n'hésitait pas àdire qu il préférait les enfers à la politique.

î.v T^t'* V^ -^^"^ Ç?^ décourager les bonnes intentions et avec

«iJf» .fnrti î?'i"
^* •^'™."> '^^"^ '!"« '« politique tente: "Si vous

ovf^ in,??J^V**?^
compétences, entrez dans la politique, entrez-y

aro'^Svo^;Sy?'"°"' '' l'enthousiasme queU pouve?

Pour cela choisissez un parti, mais sans esprit de parti ; il

^i 3*^- M
''" ""* "^*".'=e- Lacordaire disait "qu'il n'y arien deplus difficile a juger qu'un homme qui n'appartient à aucun parti,

rnTiZiT"' H ^^'"i."
I^sez bien l'histoire de votre pays etconsidérez lequel des partis qui existent depuis près de trois-quarts

de siècle a conquis le plus de libertés à notre pays, lequel a su parsa vigueur et son héroïsme faire maintenir nos droits et trio^
?iî,?„„«''"''*"'®

;.<l"e ce parti soit le vôtre ; suivez-le, défendez-le,

neûr.
*^"' dmgeront ne dérogeront pas aux lois de l'hon-
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Quatrième Partie

LE SECRET DU SUCCES

dMM n Importe quelle carrière.—Une belk page
de Paul Doumer & m* fil».

route Mi^^''?e„lfmais ?Vn ^Y'"""'^ * "" ^°y«^«" '»

prévenir qu'il n. lmTâ'TltM^^^^\ "îî ?'5' «'''"'' «ï^e de le

avoir rempli certafne" cJidittons ïf ptf^'lîl^
'?" ^"^^^^ ^^«"«

nesse sache que la p-andëCuted;!»^^^^^ "^"^ '*
^'^"'

de vue sansMcideSts, et I^Ss^uifl ^fl est w'^"'" T'- ^ «^"^^
sache que cette grande voie oui m,i,« ^àio !

bon que la jeunesse
d'être déserte : que bfen iu ron?™^L^"^ ^ "°^ destinées est loin

toutes esDèces •
il fant «n»

^°"e™u"e, on y rencontre des gens de
conduit lu sTccèsit^vfdteMf/* "^^ "?« '« «hemin qui

P«-d:épaisses nuées* Koil'ctaîSélsT fouTr^.? 'f «'fJn'éclaire que bien raremeni- a» m.lif
""dre

; que le soleil

dangers s'ans nomb?eT^ltteSLI^ '""•=""""• ** <>"« «^^^

jong„'?'^i?e"rLMer&er^* "HS^ilS ''^ »'^* ""'"»"
lueurs, de joie et quTChefcTréctfort*^'' ""'' •'''*"'"««

sur fette 3rro"t';%'fns^tef
'"^^^^

™^^STonf^-d^cVÏ&i£-H
les auteurs m'ont appris

*" °"* *"**"''" «* de ce <iue

des pt^haut"is%Sra&^^ "r^^^ "«estant
témoignant de la plus beHe cSteV certificats

dmnt de quelle considération vous fessez ?lës nhif.„^n2"°"?'chesses, vous permettant d'envisa<rJ lo ,^1 ' ^- «""des n-
la plus florissMte santé vous donnan? IL fTrt f""' «««tériels;

dans la plus difficile et la nlus JriT-n^l it= ^-^^ ^°"* engager
servira qu'autant q^u^f iVu'^^a^

&"-
'po-ïSfi Xt«p.",!

115



compromis. °* '* """"
î «»"» «"oi le «uccèa wt

Qu'est-ce que c'ert que l'idéal

d'un Mul'm'St ?fc"ebiV"tou&.,'** r"!»* '^*«"«"" l'«é«l
trouver rien di mieT wur Sd?i à ^ ' 't"'"' "" *"*=***

fais de l'idéal. C^st en^éLa^ô„ i-l
•" conception que je me

le but qu'U Doura^it i« J.Sw"* 1"? ' ho«ime atteindra plus vite
qu'on ptsrœ'sW^Ï:"„^- ^^^^- ^ ^^^Jr autant

mieux faire voir oup spiiii'Ii/».«™„ Li. '^""•'"'"'Jt Ja création pour
tions élev&^^^iiÉi^t'^^l^i^f''^\à'iàét^l et d'aspira-

^'f^dt.%^sS™
.uand on la^e^^=1 it at^";rL^esSattr
la Arhante p1é?é"filfale'mlS'^^ ^' ''' concitoyens et de
vie: "Monsieur toute Sa vie^^ n-.^,.

"".^°" ^" .""« «contant sa
ver sans cess^'et d'éleTer au^Ii mes ?nW """'' '?'"' ^^ "''^^'^

Je n'y suis pas arrivé sî^ss^crifcrsans^u^ilnî^r ^^\?r^^-
^e'^il^eu^r^'^dTcrtltT^^^^^

mais je ne cessai jamais de tenTe vp« i'tmi?v° i^'^^i^*^
emploi;

matériel, intenectuel et moralpt HaT»! ,*^^''°™*'°"J^« ^on sort

doute que la vie m'a mrf^if«Wm!^ a^u- ^^ "^^ .^"'*"*8- «ans
me laissai^rabk?tKaui^S,^^ ^^^ ^^^ ^^^^ ""«« i« "e

quandIamo^mecS«da^s"atomWTmo1fr^1T" ''^ '* ^«'
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Ayou soin de notre tant^

plus précieui. celui qî^noûgM™**^» *^""'7''''=,' ""*" "«» 1«
comme un athlète sûr de sa fe^J^i^i regarder la vie en face,
et ce bien, cette faveMiMÎflTn,œ?-f..'' ''"A* ""^ ^«"t * •"!

libre de ûos fonction nhvïï.ui"*''"'*"^*' <=«* h«™onleux équi-
pouvoir ?«lpUqÛS-!^o?Me m&?n^^^ '' r^"* 'on-tf-t* «m
leurs, ignorants que nous somm^ ï^i f, "'"i

Nous clierchons ail-

peinons pour un autre but *^' ""'"'' ^<»"'o"'' »"*« chose, nous

fut 'SdTfe'îi^a^'^irdÀtrls'î^'''"*" '"*"'"°'°«' <'"'« "-

^^^l^'^^mZ^LtX^J^^:'^ «'»!' empressement et
annonçaient urbiet orbi au"^ ^«^^ '\'°'? ^.* '« conscription,
français étaient "jet" faute K,X'2'"*v,* ••'^""«'' Canaaiens-
Les fcits sont lu "&nt bien doT, r

' Physiques et de santé.
de notre jeunesse et dl serédûSteurs dfnrpn'Hr^f '

*'*-*=^ '« '^«^^*''

server la santé.
eaucaieurs de prendre les movens de pré-

Piag^defcttKràSutduren*'^-^^^^ ^'^^ '« témoi-
mai dernier à l'Action francate^^.fc.u ^ <5™?deur écrivait en
lourdes

; et la surcharg^S^ie ?« nlt^'
°"* ^^^, J"""'^^ t«>P

grands efforts intel'ecuTelfNo^, i^t^'™*^*'"^** '«« «Wige à de
système d'éducatton à hlute pression" „^fi

''"
• ^"S"'"'''

"PP^''^ ""n
cation. C'est pour nous une raUnn h»^"', ^""ff

beaucoup d'appU-
dégrés de l'enseignement "vteraanôp h» ^

•"* <»«««»«r à tous les
de l'esprit. No^ croyons tour^anpM 1''*".'' **" '^"'P^ «^«<= ^eu.x

&Sr- -^- P- -^r^^l?^^^^^^^:^

^ort.ïrL^'Zt.e'ZtàT;^^^''' ^-"- -"Patriotes qui

^-<^l^^eJ.r^loZ^^atv:^Lt!^, 5f
tème d'éducation

^rvIK^eJn^derpts^S^^^'"^^^^^^^^^^^
«eant trop ou pas assez • d^m^ron^n'^*^'"' ^^ '''»y«^è"«' "»«»-
dissipation et Jas assel au «Sos <Mif ni

Î^^P? ?" *"''«" «* à la
abusent de leurs ne,^! fis Xent k i^rt^^-,f

'"""^ '""''='««• '>«

<iui nous assaillent, qJi nouslnvelonCÎ »?
«ermea morbides
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pratique des «port^ athlétio^e. P-p.* ™'*'"l**'*'
""y»»» <!"« 1»

i«.îî!:!.'"?
Je PÏUB .bel hlriS^' If'eS^S?

"* ""i^T* '!«?« »ïem fuY de plusTl hériU«' «u'^^;*"*'
"* •*»^»t ''^W« *

d'acquérir
réussir.

Le. qualité, morale, à.cquérir pour réuMir

vrir cliez eux un manaue rfl nnlilîr"^* P'^f^"* toujours à décou-
me par exemple le carlcWre la co^laï."/"'"*

'"'^"P^'î^ables, com-
sévérance dans l'effort ^«1?^^^^*"'^® *",*°'' '» volonté, la per-
«i je rne trom,^ dais mon^dltS/""*-"^'"* "* """" ™« «J^"^

teurs"cê%^'^^SrcL%ŒVo™b T'"''^'*"'»* * »«« lec-
les acquérir.

^uautés morales et comment ils pourront

un h^Sr^u*én drsa"'nt"a^u'ir«f'^''
"'"''?• ^ï*"'* P'"" diminuer

C'est qu'un homme Tcettë remn^n-^î'''^'^"
"""^ caractère",

son sexe. L'homme sans ca^aptArf! ?*** vraiment pas digne de
donnée sans coS enS l'/J'^T/ïf ' ««^^tion aban-
saillie par les ternîtes et à Sr,^^'»5?"i'*^.P" '«» vagues, as-
flots. 'Çest le sort qui est aiîiîSTun ^""1 *"«'e""e «^"s 1«
que j'ai connus, et kuxaulls S.n+^" «rand nombre d'hommes
ns étaient bien'dJués?«s éte^fp^X^Sl*^?,"» ^^ «^«°''-

.J-aumom^nt-^Tse^L'^utts^r^roŒe!»^^^^

Delile le disait bien :

U crmctir. ut d.Bi • mond.Un pouvoir plu. qu, IV.prii.

Siil'pru'urr.urcSj:.''*- ••* "-

perso^nê7u„?autreZl " rap'rJirtU^>-'*/,?-
"ï"' "'^""^^ "»«

sions. "Le caractèrt ai^je vu au^?ui'L'jl"*^'ï^^"S« «* des pas-
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qu'à vous de voua ena^ H „l « hV.*'
™heMM. n „« tient

qui a voulu 8'élever-cSTomm^ n'« i.'*T* ""P^'^e"'' lue celui

il a 8u rechercher par quermoven/«Si"f*'"''-^''"''' ««"'émeut
mettant en jeu tou^s^^t^ZZ^H e'^^U^Z' '' ''"'' "
jeune8TmS^^eTtaT,;ïiiLfvour** *'?. '« ^^P"«' ^ ™«
n'importe quel rival Dui8Qu™<f T» * permettra de supplanter
lui. Et la corfCe a&ra?n vous i/fe^d! ^l'-'i^,^''^^

3»«
pui8 ainsi dire Avp^ h» ri«îfi„f '« feu de l'initiative, si je
Sut. pawe q^inXu^e c"~ï «S~^'"*. *°"''w" f

""^
contourner les difficultés

""*"* surmonter les obstacles et

n'ave'^voSSïs liT c?t"iptrisme"'? "'^1"? "".' ^"*«"'^" «^'^ «t

volonté nous aurions Lsez de moyens''
"''"'"' '^'^' **"

ter efr'^s^iî^Sr'^lrcuul.TdTir^^^^^^^^^^ T'^H " ^-* '«
'">»P-

l'enfance et se Murau"vr"'tou? vJ^^^^ ^^'^fî
commencer d&

~.t. pi». ,« •, .B„h„ .„ „pi^g4 « dsf„'r£d»ï
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ran taux »olllcitatloiu extérieurM, aux distraction* puériles que
la vie sèmera sur votre route". Fermez l'oreiile aux avis de ceux
qui chercheraient à vous détourner de votre tâche : le plus souvent
vos conseillers ignorent et vos goûts et votre ambition."

• • •

Je pourrais bien prolonger cette étude, mais ce serait me
Misser entraîner trop loin. Toutefois je ne voudrais pas aban-
donner ce sujet du secret du succès sans indiquer à mes lecteurs
deux ouvrages r"'ils devraient se procurer. Cest d'abord celui
de SMlvain Roude. "Pour faire wm chemin dans la vie" et celui
de M. l'abbé Bernard Feeney "Le secret du anecès". traduit de
1 anglaU par M. Alphonse Gagnon. Avec ces deux livres il n'est
pas un jeune homme qui ne puisse arriver s'il suit les conseils
dont iU sont rempUs et qui feront de la vie une "affaire facUe, in-
téressante et élevée".

Préceptes et conseik

J'ai cru pour compléter mon travail dresser comme un résumé
des préceptes et des conseils qui aideront tout jeune homme qui
ira dans le monde ; je les trouve tous recueillis dans le beau Livre
de mes fils de M. Paul Doumer et je les transcris ici à l'intention
de mes lecteurs. Qu'on me permette avant, de jeter i la hâte
quelques pensées recueilles ici et là et qui pourront être utiles à
tous.

Le mérite personnel seul, avéré et positif, peut remplacer
la naissance

; une instruction incomplète, mais prétentieiise qui
ne sert qu'à vous faire duper, ne suffit pas, même accompagné de
la fortune.

Louise I/ALQ.
L'étude est le garde-fou de la jeunesse.

S. KOCHEF.
Rien n'est plus propre que l'étude à dissiper les troubles du

coeur.

CHATEAUBRIAND.
Comment cacher son ignorance. — La seule Manière de

cacher son ignorance est de ne jamais parler de ce qu'on n'a pas
étudié avec soin.

Mme NECKER.
Rechcicher une femme riche.—Epouser une femme pour son

bien n est pas se marier, mais c'est négocier.

ST-EVREM.
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i„,
-— —nr— Pwnw sardf, jeuuM nna de confondre 1m fkt-

iSÏÏÎ î™ î** *^ ;/""• reconnaître* le vériUble tmU iTftïi•**^ «veclMuelle il voua reprochent vos défâuU rt tonten» d«T»"» « conlger. Soyes donc drwnepect. cSSTvm «nltSta n'«Scherehei qu'un petit uombre. eu leurmultiXlté eît une c^uS
hîSîï^ •* '•""'""•• N« dédaigne, S« vSe eSi.^ fw 'o"traire faites en cas, pour en tirer pmCot. étant tatirmaAik•urprendre vos défauts, il. vous i^i^t yTc6^^^^

PLUTARQUE.
La nère «t les amis de son fils. — Pour préserver son fil» d«t^V^ •*^it"' "°« "'*"' ••«'• •«rifier'ÏMi^ûts^s hiw!

Shif i«
P>"»,«hères ! eUe rendra son intérieur auwl gai qwlSÏÏ.

bà et dSt",£iil**
* ^«rtueuses jeunes filles, des femmes aim^

Louise lyALQ.

nn.™«i'l
'5«*5,^n«>t.les préceptes et les conseils de M. Paul

SS" pr^vi^e ! '
»"""«""'» «'" """•* »">«« à tous leffik'de

Sache vouloir.

Fais ce que dois.

Sois courageux, physiquement et moralement.
Sache agir, deviens homme d'action pour dévelonoer en toi

le. forces du corps et de l'âme, pour assurer toS succIsTm ta viSÎ

existMce.
'«'»™"*. donne au travail le meilleur de ton

Sois discipliné.

cho.eTS^tee^.**""''*"*' '* "^^ "Jû «•« P«"onnes et aux

Sauvegarde toujours la dignité de ta vie.
Aime la vérité

; sois, en toutes choses, vrai, simple et naturel
bols smcère et franc, loyal et droit.
Sois modéré, discret, réservé, modeste.
Sois ordonné et appliqué, sobre et frugal, courtois et aimable
Sois juste et sois probe.
Sois bon bienveillant, fraternel.
Défends jalousement ta liberté, respecte la liberté d'cutrui.

admeta a^itf^f/ „?"?^
fermement ta foi ou ta conviction, mais«omets qu on ait une foi ou une conviction différente. Ne fSs
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ton SmMo"'"" •* ***" lnt«"l«enc« pu l'étud,
; dirige «t règle

Par la ferauet* de ton canwtère et U nobleue de tes eenti-«ente, auure à ton corpe k eanté et la beauté.

— n—

qui tw doSré'ifjoSi:!*
"'"•"°"' ""•• "'•'^*« •* '>"«^ ""*

tou. déSée""*
•*" ''"•«"*»» «t '• dévouement à tes parents de

nr«f™i*j'^*î'* ^* '!**P'**
!l*.

'•">"'«' «cqulers avec le respect

qSÏStt • *"" " ** '*' ''*'*'" '»"* "• • *«»"^t

Garde-tol de la débauche, des plaisirs grossiers et dégradants.

rt ta dîS^*
** ^*""*"**' ' ''«'eheur de tes sentiments, ta santé

-1. i^^^'f
'*"'*'• **"* l'amour et la raison te dirigent dans lechoix de la compagne de ta vie. ^

uu^nioni, aras m

v^„ti^}^^^Â' **",'« jeune fille qui sera tienne, la droiture, labonté, la santé morale et la «anté pliysique qui font la beauté.

r'».t if^îi^l ^k' ^"f *"J? P!"*' '«""^e "ne '«""'"e. crée un foyer.C est le devoir humain et le devoir social, c'est aussi le bonheur.

dn„<.?'mTî"i?. r"' ** '»>"«'«•, F«i»-lui une vie matérieUe aussi

„Mf« <.?"^n"
'* P^""""5

: "**» '«"-'"i «"rtout une vie morale,noble et belle, que rien de ou de malsain n'effleure jamais.

PiAvZfo"."^ *
'" ^!^'^^^ ** ^ '» Nation les enfants dont elle a besoin.Elève-les pour elies et non pour toi.

"=="»".

Prépare tes fils à ressembler à l'homme de bien, de volonté etde coura«e que tu veux être toi-même, tes filles, à la femme ac-

aZÎ^'^JT *" '^J^'^ P«" '^«""Paj^e. Vis la V e dlfS^Se
^, .L,??

^°^^'' '^"«he-toi à le rendre agréable aux yeux etTaud

o„'»*^^® ** '"*'^°" ""'^ ^'"'» >"'^''"es et sûrs, mais ne l'ouvre

.,-»,„S°""''
""® part de tes loisirs aux distractions, aux plaisirssimples, aux jeux qui entretiennent la santé et la giîté

^^'"

—m—
,&^,

A?*ïH'e'"s les vertus civiques sans lesquelles les institutionsrépubhcames ne sauraient subsister ; l'amour de la Patrie; le

122



l'«g«Kf d, tJ^ncîtoUî*^" ' '• """»«» «^ >• '«terilSs à

Poy'ffi*.rSéWu^::;Sftt2« «~~^^ indépendant
et faire tout fléchir devint "l ^** ^' '*'^'' ""•^'*t "•«O"»».

ton Swe"ïîlde!*""''"~''«'- '« -""""nt de U Ju.tlce r-te

de toKntVilfx! mWK,T^„'4^^^^ ""• Dém^ratl.. le. d«iU

breux qu'aux autre, homme.
^ *" ** P'"' "°"'-

d'aut™ï
^"""* '' *" "^"' "* '''^y*'^ «t re.pectueux de. droit.

Use de ton autorité pour qu'il «jlt fait Ho. i„i. a i

Sr'T-c^ttirr^

cHre:"dr.;rret 'dVSLr'^"•'' '- '•"^^ "^^ »-'- ^'^

d'.cqtÏAr!?e'Zlder'=''
"" "^^ ''« *"-'"-' ''^ P-^ulre.

ceuxrK;t5rdriui.r.s?ï" ^ r "'"«^^ ** *

.ue le bien venu de' c.tte'^.^e LIIUwYurTÏraVrr''"'"

Sme nadi """""^ '""^''^'"•* •>"' """ '-» »><»"-'» <l'"ne

Sols bienfaisant et charitable, secours dans la me«iir« w« +».moyens, tout homme que la misère a abat" Irqul^n^Sue^^^

Aide à l'extension des Institutions de Drévovance ««n. ta
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CONCLUSION

J'ai fini mon travail : quelle autre conclusion puis-je en tirer
que celle que notre jeunesse doit à l'aurore de cette Ere nouvelle
s affirmer et s'imposer.

Et pour cela une condition indispensable s'impose : c'est
1 union de tous les éléments dans l'action et je ne saurais mieux
expnmer le voeu que je forme en déposant la plume qu'en citant
ICI un appel de M. Georges Clemenceau, à ses compatriotes :

— Penser est beau, agir aussi : plus difficile peut-
être, à cause de tous les intérêts hurlants qui se dressent
contre l'action nouvelle. Au lieu de vous excommunier
les uns les autres, aidez-vous, artistes, penseurs, agis-
seurs. Ce n'est pas trop d'une poussée totale d'ensemble
pour 1 énorme effort de la masse humaine à mouvoir.

Que cette pensée soit donc le mot d'ordre de notre jeunesse
et de toute notre race. Le succès n'est qu'à ce prix.

Qu'avec l'Ere nouvelle nous cessions de nous mépriser réci-
proquement ; abattons les cloisons qui séparent les hommes de
pensée et .es hommes d'action. D y va de notre avenir et de celui
de la noble et grande nation dont nous nous enorgueillissons d'être
ISBUB.

FIN.
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